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w FRIBOURGEOISES W 
SUCCURSALE DE FRIBOURG 
LA BANQUE POPULAIRE SUISSE fait toutes les opé-
rations de banque, dont le détail suit, aux comlilions 
les plus avantageuses, et spécialement : 
Prêts sur billets. 
Ouverture de crédit en compte-courant. 
Encaissement de traites et coupons. 
Achat et vente de lots fribourgeois, au comptant 
ou à terme. 
Avances sur titres. 
Traites et chèques sur la Suisse, l'Allemagne et 
la France aux cours du jour. 
Echange de monnaies et billets de banque étran-
gers 
Réception de dépôts d'argent: 
a) En compte d'épargne, remboursable sur 
demande; 
b) En compte-courant créancier; 
c) Contre bons de Caisse (cédules) à deux 
ans fixe. 
Réception de dépôts de titres. 
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Observations. 
Nombre d'or 






Indiction romaine . . 2 
Lettre dominicale . . F 
Lettre du Martyrologe M 
Fêtes mobiles. 
Pentecôte, 9 juin. 
Trinité, 16 juin. 
Fête-Dieu, 20 juin. 
Premier dimanche de l'Avent 
1 décembre 
et le dimanche de quinquagésime 1889, il y a 
Septuagésime, 17 février. 
Les Cendres, 6 mars. 
Pâques, 21 avril. 
Les Rogations, 26 mai. 
Ascension, 30 mai. 
Entre Noël 1 
9 semaines, 5 jours 
Entre l'Epiphanie et le mercredi des cendres(temps ducarnaval) 
il y a 8 semaines et 3 jours. 
Le Carême commence le 6 mars et Bnit le 20 avril. 
Commencement des quatre saisons. 
Le printemps, le 20 mars, à 10 h. 50 m. du matin. Bélier. 
L'été, le 21 juin, à 6h 45.m. du matin. Ecrevisse. 
L'automne, le 22 septembre, à 9 h. 13 m. du soir. Balance. 
L'hiver, le 21 décembre, à 3 h. 27 m. du soir. Capricorne 
Quatre-Temps. 
Mars, les 13, 15 et 16. 1 Septembre, les 18. 20, 21. 
Juin, les 12, 14 et 15. | Décembre, les 18, 20, 21. 












Nouvelle lune O 
Premier quartier J 
Pleine lune © 
Dernier quartier © 





















Cours direct dir. 
Cours rétrogr. rétr. 
Lune ascendante >^ 
Lune descendante^ 
Tête de dragon Q, 
Queue de dragon'y 
Périgée © Per. 
Apogée C Ap. 
MARCHÉS HEBDOMADAIRES. 
Aigle, le samedi. — Annecy, le mardi grand marché, et le 
vendredi. — Aarav, le samedi. — Aubonne, le mardi. — 
Avenches, le vendredi. — Bâle, le vendredi^  aussi pour le 
bétail. — Berne, le mardi. — Bex, le jeudi. — Bienne, les 
mardi, jeudi et samedi. — Bulle, le jeudi. — Corouge, les 
mardi et vendredi. — Cerlier, le samedi. — Couvet, le 
samedi. — Château-dCŒx, le jeudi. — Chaux-de Fonds, le 
mercredi. — Cossonay, le jeudi. — Delémont, le mercredi. 
— Echatkns, le jeudi. — Est,avayer, le mercredi. - Evian, 
le lundi. — Ffei/rier, le vendredi. — Frihourg, lasamedi. — 
Genève, le samedi grand marché, et le mercredi. — Langen-
thal, le mardi. — Lausanne, le samedi grand marché, et le 
mercredi. - • Locle, le samedi. — Lucens, le mardi. —Lu-
cerne, le mardi, aussi pour le bétail. - Luiry, le vendredi.— 
Martigny-B., le lundi. — Moral, les mercredi et samedi ; 
marchés au bétail le '!«'• mercredi de chaque mois. — Monthey, 
le mercredi. — Morges, le mercredi. — Moudon, le lundi 
pour graines, et le vendredi légumes. — Moiuiers-Grandval, 
le samedi. — Neuchâtel, le jeudi grand marché, le mardi et 
le samedi. — Nidau, le lundi. — Noirmont, le mardi. '•— 
Nyon, le jeudi. — Ollon, le vendredi. — Olten, le samedi.— 
Orbe, le lundi. — Payerne, le jeudi. — Porrentruy, le 
jeudi. — Rolle, le vendredi. —Romont, le mardi; marché 
au bétail chaque dernier mardi des mois de janvier, février, 
mars, avril, octobre, novembre et décembre. — Rorschach, 
marché de graines, le jeudi. — Saignelégier, le samedi. — 
Schaffhoiise, le mardi grand marché et le samedi. — Sion, 
le samedi. — Soleure, le samedi, — St-Gall, le samedi. — 
St-Imier, \es mardi et vendredi. — St-Maurice, le mardi. — 
Thoune, le samedi. — Tlionon, le jeudi. — Vevey, le mardi 
grand marché, et le samedi. — Winterthour, le jeudi. — 
Ynerdon, \e mardi grand marché, et le samedi. — Zurich, le 
vendredi grand marché, et le lundi. 
Eclipses en 1889. 
Il y aura trois éclipses de soleil et deux de lune en 1889; ces 
deux dernières seront seules visibles pour nous. La première 
éclipse de lune, partielle, aura lieu le 12 juillet, à 8 heures 12 m. 
du soir ; son plus haut degré est à 9 h. 30 m. soir. 
La seconde éclipse de lune, totale, aura lieu le 22 décembre; 
elle commencera à 10 h. 52 m. matin et finira à 4 h 8 m. soir. 
J A N V I E R 31 j o u r s . 
FÊTES ET SAINTS. PHASES et distances lunaires. 
SOLEIL I 
IcT. jcoachi 


















CmCONGISlO.N. s. Odilon. 
B. Macaire, ab . , s. Adélard 
steGeneviève, v . , s . Florent. 
s Tite, év., s. Rigobert, év. 
ste Emilienne, v., ste Amélie 
EPIPHANIE. 3 ROIS:CARNAV. 
s. Lucien, s. Valentin, év. 
s. Séverin, s. Erard, év. 
s. Julien,tn. , ste Basilisse v. 
s. Guillaume,év., s.Marcien. 
s. Hygin, ste Hortense. 
s. Ernest, ste Gésarine. 
«M 
(RI* 
1 s. Hermyle, m. , s. Léonce 
s. Hilaire, év., s. Félix. 
s. Paul, erm. , s. Maur, abbél-^S 
s. Marcel.P. m. ,s .Bérard . i ' ^ 
s. Antoine, c., s. Sulpice, év 
CHAIRE S. P. A ROME. [«S* 
s. Sulpice, s. Wulstan. « * 
2 s. NOM DE JÉSDS, S. Fabien; ^ ^ 
steÂgnès, v., s. Meinrad, m. V^' 
ss. Vincent et Anastase. A 
s. Raymond, s.Bmérentien jS; 
s. Timothée, év. .s.Babilas.j'îg 
CONVERSION DE St-P.vuL. k g 
s Polycarpe, év., ste Paule. |i^ 
3 s. Jean Ghrysostôme, év. 
s. Amédée, s. Charlemagoe. 
s. François de Sales, év. 
ste Martine, s. Hyacinthe. ^ 
s. P. Noiasque, ste Marcelle 
• 9 h. 44 m. soir w 
écl O inv. 
Ce/9 
clnir 
9 Pli S 
€D% 
3 1 h. 16 m. matin 





@ 6 h. 13 m matin 
écl. C vis. 





C 4 h. 33 m. .=oir 
C D t l 
g * % 
C Per 
^ C fô 
^ en g: 
























































Les jours croissent pendant ce mois de 1 heure 7 minutes. 
Nouvelle lune le l à 9 h. 44 m. du soir Orageux. 
Premier quartier 9 1 16 matin. Clair. 
Pleine lune 17 6 13 matin. Nébuleux. 
Dernier quartier 24 4 33 soir. Nuageux. 
Nouvelle lune 31 9 46 matin. Froid. 























































Marchés au bétail. 
Bâie, les vendredis 
















bétail les mercredis, 
Erlenbacb 11 
Fri bourg 5 
Fruligi'U 3 







Moudon , 7 
Neuchâtel 3 
Nyon 3 Orbe 28 
Payerne 3 
Romont 1 
Sion 26 Thonon 3 
Thoune26 Vevey29 
Winterthour 
Travaux des champs pour chaque mois. 
J a n v i e r . Ce mois ne permet aucun travail, ni dans les 
jardins ni dans les champs. On abat les bois dans les forêts 
et on les façonne. Si la température le permet, on extirpe les 
baies et on répare les chemins ruraux. Dans tous les cas, 
c'est le moment de réparer les outils et de mettre en ordre 
les magasins On termine les battages. 
ENCYCLOPÉDIE BOUFFONNE. 
Suite. 1) 
Mourir pauvre est, pour l'homme au pouvoir, la plus 
immortelle des épitaphes. 
Le paysan n'a qu'une idée fixe : vivre pauvre pour mourir 
riche. 
AVIS. Les autorités des localités respectives sont priées 
de nous faire connaître les changements des foires, ainsi que 
les erreurs que nous aurions pu commettre, faute de rensei-
gnements suffisants. 
Yoir Elrennes 1885, 1886, 1887, 
• * ^ J L , « * i f c ' » 
F É V R I E R ^ ^ 3 ^ ^ ^ 28 J o u r s . 
p H A s ES 1 SOLEIL. 
F Ê T E S E T . S A I N T S. et distances lunaires, i"- 1 "«'^ 
| h . m.jch. m 
V l s. Ignace,év., ste Brigide. ^ 9021- 7.33 4.56 
S 2 PURIFICATION, s. Apron. »«:> «« C d c ? 7 31 4.57 
D 3 4 s. Biaise, év. m. 
€ d ? 7.30 4. 1 
L 4 s. André Gorsini, ste Jeanne (K^ li. c ? © 7.28 4 1 
M 5 ste Agathe, v., s. Avit, év. •# % en ^ 7.27 4 0 M 6 ste Dorothée, s. Amand. «# 5 retr. 7.25 4. 0 J 7 s. Romuald, s. Richard. «I* 3 9 h. 34 m. soir. 7.24 3.59 
V » s. Jean de Matha, fond. «B* CD h 7 22 3.59 S 9 ste Apolline, v., s. Maire. # C A p . 7.21 3.59 
D 10 5 sté Scholastique, v ^ 
€Dd 7.19 3.58 
L 11 s. Sévérin, ab., s. Adolphe. HEg C e ? 21- 7.17 3.58 
M 12 steBulalie.v., s. Mélèce.év. «œ ^ nuageux Î.16 3.58 M 13 s. Maure, s. .Lézin, év. «fis C 8 7 14 3.58 J 14 s. Valentin, p , s. Éleucade KS^ l € d ' Il 7.12 3 58 
V 15 s.Faustin, m., s. Raimond. rf @ iO h. 53 m. soir 7.11 3.58 
S 16 ste Julienne, v. m. '^ $ étoile du matin 7. 9 3 58 
D 17 StPïUAGÉsiME. s. Fintan. ly' 5 éloilp du soir de la 7. 7 3.58 
L 18 s. Siméon, év., s. Flavian. sk ©in ® pl.gr.é^ong 7. 5 3.58 
M 19 s. Boniface, év de Lausanne A. C </ 9 7. 4 3.58 M 20 a. Sadoth,év.,s.Eucher,év sh 2 i * 0 7. 2 3.58 
J 21 s. Maximien, év., s. Germain »« cf DQI- 7. 0 3.58 V 22 CHAIBE DE S. P. à A. ^ 9 A% 6.58 3.58 S 23 s. Pierre Damien, ste Rora. ^ C;0 h. 31 m. matin 6,56 3.59 
D 24 SEXAGÉSIME. S. MATHrAs,ap. £' © Per. 6.54 3.59 
L 25 s. Gésaire, méd , steWalb. ^ w C d 21 6.52 3.59 M 26 s. Nestor, év., s Alexandre 
• ^ 
€^i 6.50 4. 0 
M 27 s. Léandre. ste Honorine. Û. $ dir 6.48 4. 0 
J 28 s. Roxain, s. Lupicin, ab. Ék Cd § 6.46 4. 1 
Les jours croissent pendant ce mois de 1 heure 47 minutes. 
Premier quartier le 7 à 9 h. 34 m. du soir Froid. 
Pleine lune 15 10 53 soir. Nnngeux. 
1 3er nier quartier 23 0 31 matin. Clair 
FOIRES DE FÉVRIER, 
Aarau 20 OHon 15 Marchés au bétail. 
Aarberg 13 Onnens, V. 15 ISâle les vendredis 
Avenches 14 Orbe 11 Berne 5 
Berlhoud 7 Oron 6 Berthoud 7 
Bex 14 Pontarlier 14 Delémont, menu 
Bienne 7 Porrentruy 18 bétail les mercredis. 
Brems^ artcû 11 Romont 5 Erlenbach 8 
Bulle 14 Rue 27 Fribourg 2 
Château-d'Œx 21 Saignelégicr 4 Fruligen 7 
Cossonay 7 St-Imier 12 Genève, les lundis 
Delémont 19 St-Triphon 15 pour boucherie. 
Echallens 21 Schwarzenb. 11 Langent bal 19 
Estavayer 13 Sempach 4 Langnau 1 
Frauenfeld 4,18 Sien 9 Locle, marché aux 
Fribourg 18 Soleuro M chevaux lessamed. 
Genève 4 Wangen 1 Morat 6 
Gessenay 5 Willisau 18 Moudon i 
Landeron 4 Yverdon 26 Neucbâtel 7 
Langnau 27 Yvorne 6 Nyon7 Orbe 25 
Lenzbourg 7 Zofingen 14 Payerne 7 
Liestal 13 Zurzach 4 Romont 26 
Montbey 1 Zweisiramen 14 Sion 23 Tbonon 7 
Morges 6 Thoune 20 
Neuenegg 14 Vevey 26 
Winterthour 7 
F é v r i e r . Les travaux non terminés du mois passé 
continuent. On sème sur couche ou dans un lieu abrité du 
jardin les cboux pour le repiquage On dispose les couches 
et on y pratique quelques semis. 
L'ivrogne seul voit juste en son verre vermeil : 
Pour lui la terre tourne, et pour nous le soleil. 
On se moque toujours de ceux qui vendent la peau de 
l'ours... Eh bien ! et ceux qui l'achètent '? Est-ce qu'ils ne 
sont pas encore plus bêtes ? 
On ne doit jamais parler politique à table. C'est, en effet. 
prendre mal son temps pour gouverner l'Etat, que choisir le 
moment de la journée où l'on est le moins capable de se 
gouverner soi-même. 
Bonne femme, bon ami, bon melon. 
I . n'en est pas à foiso H-
H A B S * ^ ^ | ^ 3 1 j o u r s . 
F Ê T E S ET S A I N T S . P H A S E S SOLEIL lev. 1 couch 
et distances lunaires. h. m.{h. ccm 
V I s. Albin, s. Eudoxie, m. o e 10 h. 36 m. soir 6.44 5.41 
S 2 s. Simplice, pape, Janvière. «» rude 6.42 5.43 
D 3 QuiNQAGÉsiME. s. Austère. ««J* C D % 6.40 5.45 
L 4 s. Casimir, conf., s. Lucius, <wP O d (f $ en i«» 6.38 5.46 
M 5 MARDI GRAS. S. Théophile. iP^^ 
€d 9 6.36 5,48 
M 6 LES GENDRES, S. Fridolin.ab. Hff* variable 634 5 49 
J 7 S.Thomas d'Aq, steFélicité Jf# C D U 6.39 5 51 
V 8 s. Jean de Dieu, c.. Philémon ^ [CAp. 6.30 5.52 
S 9 ste Françoise, s. Cyrille, # 3 6 h. 35 m. soir 6.28 5.54 
D 10 1"DIM,DE CARÊME. 40 martyrs f^  beau 6 26 5 56 
L It s. Eutime, év., ste Rosine. «ES ^ €<?% 6.24 5.57 M 12 s. Grégoire-le Gr., P. doct • « © f ô 6 22 5 59 
M 13 Q -T. B. Humbert, comte. !rf ( C D 2 6.20 6. 0 
J 14 ste Mathilde, s. Euphrôse Kf* C dU 6.18 6. 2 
V 15 Q.-T. s. Longin, soldat, m. £' C e ? ^ 6.16 6. 3 
S 16 Q.-T. s. Héribert, év. i< soleil 6 14 6. 5 
D 17 2 s. Patrice, ste Gertrude. ^ @ 0 h. 23 m. soir 6.12 6. 6 
L 18 s. Narcisse, s. Cyrille de Jér. A § en g; 6.10 6. 8 
M 19 s. JOSEPH, s Landoald. A 21. C Per. 6. 8 6. 9 
M 20 s. Vulfran, s. Eugène. ^ © en i«#, équin . 6. 6 6.11 
J 21 s. Denoît, ab., s. Béril, év. SK corn, du printemps 6 3 6.1v' 
V 22 B. Nicolas de Flue, steCath. ^ cnti 6 1 6.14 S 23 s. Victorien, s. Nicon, m. ^ $ étoile du soir 5.59 6.15 
D 24 3 s. Gabriel, s Siméon, m ^ (^ 7 h. 30 m. matin 5.57 6.17 
L 25 ANN0NGL\T10N. s. Dule. <a w] CQ> 5.55 6.18 M 26 s. Philippe, s. Ludger, év. EL c n 9 5.53 6.20 M 27 Mi-CARÊME. s. Lydie, mar. & 2i-no 5.51 6.21 J 28 s. Gontran, roi, s. Sixte. »*3» variable 5.48 6.23 
V 29 s. Ludolphe, s. Eustache. C e / § 5.46 6.24 
S 30 s. Quirin, m., s. Régula. .ex cf en « ^ 5.44 6.26 
D 31 4 s. Benjamin, ste Gornéhe «rf* © 0 h. 13 m. soir 5.42 6.27 
Les jours croissent pondant ce mois de 1 heure 49 minutes. 
Nouvelle lune le 1 à 10 h. 36 m. du soir. Variable. 
Premier quartier 9 6 35 soir. Clair. 
Pleine lune 17 0 23 soir. Variable. 
Dernier quartier 24 7 30 matin. Pluvieux. 
î îou velle lune 31 0 IS soir. Hu mide 
FOIRES DE MARS. 
Aarau 20 
Aarberg •! 3 
Aarwangen 21 
Aigle 9 Anet 20 
Avenches 15 
Baden (A) 26 
B^rthoud H 
















































e25 Marchés au bétail. 
Mézières V. 27 Aubonne 19 
Monthey 27 Bâle, les vendredis 
Morges 27 Berne 5 
Neuveville 27 Berthoud 7 
Nidau 19 Chaux-de-F. 27 
OItenIS Oron6 Delémont, menu 
Ormont-dessons 25 bétail les mercredis. 
Palézieux 18 Fribourg 2 
Payerne 14 28 Frutigen 7 
Porrentruy 18 Genève, les lundis 
Ponlarlier 28 pour boucherie. 
Pully 21 Landeron 11 
RomontS Rue 27 Langenthal 19 
Saignelégier 4 Langnau 1 
St-Aubin, N. 25 Locle, marchés aux 
St-Blaise 4 chevaux les samedis 
St-Imier 12 Morat 6 
St-Maurice 5 Moudon 4 
St-Ursanne 16 Neuchàtel 7 
Sehwytz 18 Nyon 7 
Sierre 4 Orbe 25 
Soleure 11 Payerne 7 
Sumiswald 11 Romont 26 
Sursée 6 Sion 23 
Unterséen 6 Thonon 6 
Willisau 28 Thoune 30 
Zofingen 14 Vevey 26 
Zurzach 11 Winterthour 7 
m a r s . La nature se réveille. Les labours commencent. 
On sème l'avoine, les pois, les poisettes, le froment de prin-
temps ; quelques pommes de terre hâtives ont dû être plan-
tées aussitôt que la terre a été suffisamment égouttée C'est 
le moment de planter les arbres. On greffe à la fin du mois. 
On laboure et ensemence les jardins. On taille la vigne, on 
fait le bois aux espaliers et on les palisse. 
Un amant est heureux de voir la dame de ses pensées. 
Mais que ne donnerait-il pas, souvent, pour voir les pen-
sées de sa dame ! 
> ^ - c ^ 
il^VBII^ ^ ^ « a * ^^ jours . 
F Ê T E S E T S A I N T S . P H A S E S 
SOLEIL 
lev. [ couch-
et distances lunaires. h. m. |h. m. 
L 1 s. Hugues,, év., steThéodora ¥^ humide 5.40 6.29 
M •2 s. François, ste Théodosie. «ff Cdc^ 5.38 6.30 
M 3 s. Richard, ste Agape, v. ifW* C rf 9 5.36 6.32 
J 4 s. Isidore, s Zosime, év. M ti. A 0 5.34 6 33 
V 5 S.Vincent Ferr., s.Christian W pluvieux 5.32 6 35 




D 7 PASSION, s. Clotaire. s "^ en «s» 
L 8 s. Amance, év., s. Denis. 'Sg 3 2 h. 28 m soir 5 26 6.39 
M 9 ste Valtrude, s. Acace. «a* O] (C fl. 5 24 6.41 
M 10 s. Fulbert, ste Mechtilde, «â^ . C e / 21 5.22 6.4? 
J 11 s. Léon, P. d., s Isaac, m. «ï# 9 retr. 5.20 6.44 
V )2 N.D. des7douleurs,s. Jules '^ § D 91- 5.18 6.45 
S 13 ste Uerménégilde, s. Justin. Iv' <S l\% 5,16 5 14 
5.47 
6.48 
D 14 RAMEAUX s. Tiburce, ste Just. A tl dir. 
L ITi ste Anastasie de Home, m. sh @ 10 h. 54 m. soir 5.12 6.49 
M 16 s. Lambert, s. Dreux, conf. ^ § A t i 5.10 6.51 
M 17 s. Rodolphe, s. Anicet. tjg C D tl 5. 8 6.52 
S 18 g s Eleuthère, ste Apoll. Ê' C P f 5. 6 6.54 
V 19 5 s. Socrate, m., s. Gérold. * O en « » , 9 c/ Cf 5. 4 6.55 
s 20 ^ s. ïhcotime, s. Sulpice. 4Ï (Ù6% 5. 2 5. 0 
6.57 
7.58 
D 21 PAQUES s. Anselme, év. & w C ?3 
L 22 ss. Soter et Cajus, PP. & (2 2 h 32 m. soir 4.58 7. 0 
M 23 s Georges, m., s. Adalbert. Û. § en ist? 4.56 7. 1 
M 24 s. Fidèle, cap.. ste Heuve. é % retr. 4.54 7. 3 
J 25 s. Marc, évang., s. Floribert. C^D tl 4.52 7. k 
V 26 ss. Glet etMarcellin,PP. § étoile du soir 4 51 7. 6 




D 28 1 QuAsiMouo. s.Vital, s. Paul îRr var iab le 
L 29 s. Pierre, m., s. Robert. i « * C e / 9 4.45 7.10 
M 30 stes Catherine de S., Sophie tUfi ô 2 h. 41 m. matin 4.44 7.11 
Les jours croissent pendant ce mois de 1 heure 7 minutes. 
Premier quartier le 8 à 2 li. 23 m. du soir. Soleil. 
Pleine lune 15 10 54 soir. Chaud. 
Dernier quartier 22 2 32 soir. Variable. 
1 
•^ 011 velle lune 30 2 i l ma t in . Cl:- ir . 
FOIRES D'AVRIL. 
Aarau 17 La-Rocbe 29 Zofingen 12 
Aarberg -10 La-Sarraz 23 Zurich (cuirs) 30 
Âarbourg 29 Laupen 11 Zweisimmen 12 
Aigle 20 Lenzbourg 4 Marchés au bétail. 
Albeuve 29 Lucerne 18 Bàle les vendredis 
Baden (A) 29 Martigny-V. 22 Berne 2 
Berne (VJesse) 2 Môtiers-Trav. 11 Berthoud 4 
Bienne 25 Moudon 8 ChauX'de-F. 24 
Breragarten 1 Neuenegg 8 Delémont, menu 
Bulle 4 OIten l" Orbe 1 bétail les mercredis. 
Cerlier, B. 3 Ormom-iJessous17 Erlenbach 1 î 
Cernier '15 Ormont-dessus 16 Fribourg 6 
Château-d'Œ i 4 Oron 3 Frutigen 4 
Châtel-St-D. 22 Planfayon 17 Genève les lundis 
Cossona)' -18 Pontarlier 25 pour boucherie. 
Cudrefin, V. 29 Porrentruy 1 o Landeron 4 
Delémont 16 Romont 16 Langenthal 16 
Eoha liens 25 Rougemont 29 Langnau 6 
Einsiedein 29 Rue' 30 Locle marchés aux 
Estavayer 10 Schwarzenbourg 8 chev. les samed. 
Frauenfeld 1, 15 Sempach 1 Morat 3 
Fri bourg 1 Soleure 8 Moudon 1 
Genève 1 St-Imier 9 Neucbâtel 4 
Gessenay 5 St-Ursanne 22 Nyon4 Orbe 29 
Grandson 25 Sursée 29 Payerne 4 
Gruyères 24 Willisau 25 Romont 30 Sion27 
îerzogenbuchs éelO Wintertbour 4 Thonon 4 
Langnau 24 Yverdon 2 Thoune 27 
Yevey 30 
A v r i l . La plantation des pommes de terre se termine. 
On sème l'orge, le chanvre, les racines et les haricots en 
plein champ. On attend la fin du mois pour semer le maïs. 
Les semis dans les jardins se complètent. On a soigné plus 
particulièrement dans le commencement du mois les raies 
et les irrigations des prés. 
Rien de plus rare que de voir un vieillard qui puisse se 
trouver sans une arrière-pensée de jalousie dans la société 
de jeunes gens. 
On dit d'un homme qu'il se range, quand il cesse de 
déranger les autres. 
WAI 31 Jours. 
PHASES SOLEIL 
FÊTES ET SAINTS. et distances lunaires. leT, 1 conch h. m. I 11. m 
M 1 ss. Philippe et Jacques. (MI* $ D ai. 4.42 7.13 
J 2 s Âthanase, év ,s Walbert ^ § étoile du matin 4 40 7.14 
V 3 INV. STB CROIX, S. Théodule w <C Ap. 4.39 7.16 S 4 ste Monique, s. Florian. «tg % D O 4 37 7.17 
D 5 2 S PieV. P, S. Hilaire, év. •« ^ € 2 4.35 7.19 
L 6 s. Jean P. L., ste Judithe. «lg ^ d d' 4.34 7.20 
M 7 s. Stanislas, év., ste Gisèle. JSP C d tl . § en # 4.32 7.21 
M 8 APPARIT. S. MICHEL, S. Désiré rf 3 7 h. 18 m. mntin 4.31 7.23 
J 9 TRANSL. S. NICOLAS, S. Béat. :t ca à 4.29 7.24 V 10 s. Antonin, év., s. Isidore, 1. Ê' cf en # 4.2H 7.26 
S 11 s. Gauthier, s. Illuminé, c. îh venteux 4.26 7.V7 
D 12 3 s. Achille, m., s. Denis. A CDQI- 4.25 7.28 
L 13 s. Marcellin, s Servais. A Cc? 9 4 23 7.30 
M 14 ste Justine, ste Couronne. tflg C D n 4.22 7.31 
M 15 ste Sophie, v., s.Segond,év. ^ @ 7 h. 1« m. matin 4 21 7 32 
J 16 ss. Jean Népom, Adalbert. ^ ©Pér . 4.19 7.34 
V 17 s. Pascal, c , s. Bruno, év. ^ [€ 9 % 4.18 7.35 
S 18 s. Théodoae, s. Félix. • ^ ^ € Q, 4.17 ;.36 
D 19 4 s. Yves, s. Pierre Célestin. « 
€ D 9 4.15 7.38 
L 20 s. Bernardin de S , ste Basile & ©en f^ f 4.14 7.39 
M 21 s. Félix, cap. s. Hospice. ^ C 10 h- 29 m. soir 4.13 7.40 
M 22 ste Julie, vierge, s. Emile § dir. 4.12 7 41 
J 23 s. Didier, év , s. Elorent m. •CS" c n § 4.11 7 43 V 24 N.-D. ADXIL., ste Jeanne, v. nrf' C D S f t 4.10 7.44 
S 25 s. Urbain, s. Grégoire, Vil. dP^ variable 4. 9 7 45 
D 26 5 ROGATIONS S. Philippe d.N. iWI* C d"? 4. 8 7.46 
L 27 s. Bède, pr., ste Madeleine. mf beau 4. 7 7.47 
M 28 s. Germain, s. Augustin. IM* $ en •« 4. 6 7.48 
M 29 s. Maximin, s. Conon, m. # Q 5 h. 55 m. soir 4. 5 7.49 
J 30 ASCENSION, s. Ferdinand. « (Dde? 4. 5 7.50 
V 31 ste Angèle, ste Pétronille. # C A p . 4. 4 7.5i 
Les jours croissent pendant ce mois de J heure 17 minutes. 
Premier quartier le 8 à 7 h. 18 m. du matin. Frais. 
Pleine lune 15 7 18 matin. Pluvieux. 
Dernier quartier 21 iO 29 soir. S'éolaircit 
r *ou velle lune 29 5 55 soir. Beau 
























Frauenfeld 6, 20 









Monthey 15 Willisau 31 
Montreux 10 Winterlhour 3 
Neuveville 29 Yverdon 1 
Olten '6 Zoffingen 10 
Ollon 17 Marchés au bétail 
Orbe 20 Aubonne 14 
Ormont-dessous 11 Bàle les vendredis 
Ormont-dessus 18 Bellegarde, F. 13 
Payerne 9 Berne 7 
Pontarlier 9 Berthoud 2 
Porrentruy 20 Cliaux-de-F. 22 
Rolle 31 Delémont, menu 
Romont 14 bétail les mercredis 
Rorscbach 30 Fribourg 4 
Rue 29 Frutigen 2 
Saignelégier 6 Genève les Umdis 
St-Aubin 25 pour boucherie. 
St-Blaise 13 Landeron 6 
Ste-Croix 29 Langenthal 21 
St-Imier 14 Langnau 3 
St-Maurice 25 Locle les samedis 
Schwarzenb. 16 Mézières, V. 1 
Schwytz 6 Morges 1 
Semsales 13 Morat 1 
Sempach 6 Moudon 6 
Sion 4 25 Neuchâtel 2 
Soleure 13 Nyon 2 
Sumîswald 10 Orbe 27 
Unterséen 1 Payerne 2 
Vailorbes 7 Sion 25 
Verrières 18 Thonon 2 
Vuippens 14 Thoune 25 
Wangen 3 Vevey 28 
ITIai. Renouvelez dans ce mois tous les semis des plantes 
potagères ; semez choux-fleurs, choux-marcelin, pois, chi-
corée, etc. Si le temps est favorable, commencez les foins à 
la fin du mois. En tout cas, les sarclages des pommes de 
terre et des racines auront été soignés préalablement. 
L'esprit des femmes a souvent pour origine la bêtise dés 
hommes. 
JUI]V 30 jours . 
F E T E S E T S A I N T S . 
P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL. 
Icv. 1 Couch 
h. m. h, m 
S i S. Siméon, év., S. Thierry. -îg 
6 s. Erasme, év., s, Eugène. 
Hte Glotilde, r., s. Morand. 
s. Attale, s. Quirin, év. 
s. Boniface, ste Zénaïde. 
s. Claude, év , s. Amance. 
s. flabî?rt, abbé, s. Rog>»r. 
jEu.NE.s. Médard,s. Maxime 
PENTECOTE, s. Félicien, 
ste Marguerite, s. Landri. 
s. Barnabe, ap., s. Pari se. 
Q.-T. s. LéonII,steHenriettf' 
s. Antoine de Padoue. 
Q.-T. s. Basile, d. s. Rufin. 
Q- T. S.Bernard, s. Modeste 
1 TRINITÉ, s. Ferréol, m 
s. Rainier, c , ste Isaure. 
s.. Léonce, m.,s.Marc. 
ss Gervais et Protais. 
FÊTE-DIEU, s Silvère, p. 
s, Louis de Gonz. s. Aloyse 
s. Paulin. 10,000 martyrs. 
2 s. Zicharie, ste Agrippine 
NATiviTÉdes. JEAN-BAPTISTE 
s. Guillaume, s. Prosper. 
ss. Jean et Paul, mm. 
s. Ladislas, r., s.Cresrence 
S.-C. deJ. ,s . Léon 11, P. 




3 8 h. 37 m. 
[d la plus gr. soir écl. Ç étoile du matin 
§ d- cf 
©c? 9 
C D t i 
[© l'er. 
® 2 h. 34 m soir 
C D 9 
Ce? U 
Jd Q 
^ étoile du matin. 
3 8 h 11 m. matin 
©en * , l e p l , long 
jour, com. de l'été 
(J' en Htg 
C c r 9 
9i c? 0 
écl. 0 inv (C Ap. 
© 9 h 29 m. m. ^ ©a 




































D 30 Gommém. s. Paul,s.Martial )BP! g dir. 4.2:8. o 
Les jours croissent de 11 m. du 1 au20 et décroiss. de 1 m, du 22 au 30 
Premier quartier le 6 à 8 h . 3 7 m . d u soir Variable. 
Pleine lune 13 2 34 soir. Beau. 
Dernier quartier 20 8 11 matin. Chaud. 

















FOIRES DE JUIN. 
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Marchés ait, bétail. 

















bêlai! les mercredis. 
Erlenbach 14 
Fri bourg 1 
Frutigen 6 





















«Tuin. La fenaison occupe les bras durant tout le mois. 
On ébourgeonne et on palisse la vigne, ainsi que les arbres 
fruitiers. On repique les choux-fleurs, les cardons, le céleri, 
les laitues, etc. On renouvelle quelques semis d'herbes four-
ragères. 
Les fous guérissent quelquefois; les imbéciles, jamais. 
Le chameau, dit-on, peut travailler huit jours sans boire. 
En cela, du moins, il diffère essentiellement de l'homme, qui 
peut boire huit jours sans travailler. 
Toutes les bonnes sont femmes, mais toutes les femmes 
ne sont pas bonnes. 
Le quadrupède le plus ennuyeux est, sans contredit, le 
piano. Et — à part la potence — c'est bien aussi le plus 
désagréable de tous les instruments à cordes. 
Celui qui dévore la substance du pauvre, y trouve, à la 
fin, un os qui l'étrangle. 
Celui-là est le mieux servi, qui n'a pas besoin de mettre 
les mains des autres au bout de ses bras. 
'^±M J U I I i l j E T 0^^X' S l j o u r s . 
PHASES. SOLEIL 
FETES ET SAINTS. et distances lunaires. lev, Icouch h. m. |hi m. 
L 1 s Théobaid, s. Arnold. Kl* © en apogée 4. 2 8. 5 
M 1 VISITATION, S. Othon, év. «* C d % 4. 3 8. 4 
M 3 s. Héliodore, s Anatole ^ humide 4. 3 8. 4 
J 4 sle Berthe. s. Udalric, év. È' C D $ 4. 4 8. 4 
V 5 ste Philomène,-v., s. Max. sh cnai- 4. 5 8. 3 S 6 s. Isaïe, proph. , s. Romule. sh 3 6 h. 35 m. matin 4. 5 8. 3 
D 7 4 s. Guillebeaud, év. Vê $ en # 4. 6 8. 2 
L 8 ste Elisabeth, s. Kilian, év 
'Sg soleil 4 7 8. 2 
M 9 ste Véronique, abb. à' ^ étoile du matin 4. 8 8. 1 M 10 s. Silvain, m. , ste Félicité. à' de la plus gr. élong 4. 9 8. 1 J 11 s. Pie. P m. , ste Susanne. 
-<£ [ C Per , C ?5 4.10 8. 0 
V 12 ss. Jean Gualbert, Nador. ^ @ 9 h. 38m. soir w 4.11 7.;9 
S 13 s. Anaclet, s. Eugène. là écl. C ^ ' s . 4.12 7.58 
D 14 5 s. Bonaventure, év. , doct. ÛL (De? ft. 4 . n 7.58 
L 15 s. Henri II, empereur. À C D 2 4 14 7.57 
M 16 s Hilarin, m. , s. Faustin. >«> com. des canicules 4 15 7.56 M 17 s. Alexis, c , ste Marcelline •o CU% 4.16 7.55 
J 18 s. Camille, c., s. Frédéric. Snr C D § 4.17 7.54 
V 19 s. Vincentde Paul, s. Arsène. *# (Q 8 h. 2l m. soir 4.18 7.53 
S '20 ste Marguerite, v. m. 0f tenue du temps 4.19 7.52 
D 21 6 SoApuL. ste Praxède, v. HM* beau 4.20 7.51 
L 22 ste Marie-Madel, s. Vandrille w 0 en K T 4.'.i 7.50 M 23 s. Apollinaire, s. Liboire. w C c/ 9 4.22 7.49 M 24 B. Louise, ste Christine, v. # C A p . 4.23 7.48 
J 25 s. JACQUES, S. Christophe. ««s C c ? 3 i 4.24 7.46 
V 26 ste ANNE, MÈRE DE MABIE. • « <^  C a 4,25 7.45 S 27 ste Natalie, m.,steLiliose. •« C 0- cf 4 26 7.44 
D 28 7 ss. Victor et Innocent, PP rf © 0 h. 36 m. matin 4.28 7.43 
L 29 ste Marthe, s. Loup, év. KS? § c/ c? 4.29 7.41 
M 30 ss. AbdonetSennen, mm. 
-^ g en «S» 4.30 7.40 
M 31 ss. Ignace Loyola, Germain. > © D Ç 4.32 9.38 
Les jours décroissent pendant ce mois de 58 minutes. 
Premier quartier le 6 à 6 h. 35 m. du matin. Soleil. 
Pleine lune 12 9 38 soir. Fixe. 
Dernier quartier 19 8 21 soir. Orageux. 
I ^ ou velle lune 28 0 3È ) matin. Plu e. 
l'OlHES DE JUILLET. 
Aarau 17 Ollen 1 Orbe 8 Bei'lhoud , 4 
Aarberg 3 Oron .'} Delémont, menu 
Aarbourg- L'i PoQlarlier 18 hélai! les mercredis. 
Aarwangeii '18 Pon-erilruy 15 Erlenbacb 12 
Aveiiches 19 ({oinonL 9 Eriboui'g ti 
Bremgartcn 8 Kue 30 Frutigen 4 
Bulle 25 Saignelégier 1 Genève, lundis 
Concise 15 Sempacli 8 pour boucherie. 
Cossonay 1 \ Soleur'e 8 Landeron 1 
Délémonl 16 Willisau 25 Langenthal 16 
Echalleiis 18 Winlerlhour 4 Langnau 5 
Estarayer -10 Yverdon 2 Moral 3 
Frauenfeld 1, 15 Zolingen 11 Morges 3 
Friboui'g 8 Zurzach 8 Moudoii 1 
Genève 1 
Herzogenbucli.3 Marchés au hélail. 
Neuchâtel 4 
Nyon 4 Orbe 29 
Langnaii 24 Aubonne 2 Payenie 4 
Lausanne 10 Bâle, les vendredis Sien 27 
Lenzbourg i8 Bellegarde 29 Tbonon 4 
Nidau 16 Berne 2 Vevey 30 
J u i l l e t . La moisson commence durant ce mois. On a 
débuté par la navette, dont le terrain est immédiatement 
labouré et semé en trèfle incarnat, en ble . noir, ou en maïs. 
pour fourrage Aussitôt qu'un champ de grain est récolté, la 
charrue doit le retourner. 
Une fleur que personne n'est pressée de cueillir, c'est la 
fleur de l'âge. 
Qui a des pois et du pain c ,'orge, 
Du lard et du vin pour sa gorge, 
Qui a cinq sons et ne doit rien 
Peut se dire qu'il est bien. 
Un homme de cœur et d'esprit ne fait jamais fortune que 
par hasard. 
Les petits cadeaux entretiennent l'an aitié ; mais les gros 
n'y nuisent pas. 
Il y;a des gens qui ne peuvent digérei ' les prêtres et qui, 
pourtant, ne cessent d'en manger. 
Les chiens, comme les hommes, soi it souvent punis de 
leur fidélité. 
3 
A O U T ^^m 
g» 
^» 31 Jour g. 
PHASES. SOLEIL 
FÊTES ET SAINTS. et distances lunaires. ïey. [ couch h. m.[h, m 
J 1 s PIERRE AUX L. LesMacbab. A 
€0% 4.34 7.37 
V 2 PoRTioNcuLE. S. Alphonse. sh Q * t 4 35 7.56 
s 3 INVENT. Rel. ETIENNE. Lydie. sh CDc^ 4.37 7.34 
D 4 7 s. Dominique, Tertullien <« C; 2 h. 3 m. soir 4.38 7.33 
L b N.-D.BBSNEIGES. s. Oswald. t»g 9 d^% 4.40 7.3 
M 6 TBANSFIQURATION S. Sixte. if Ç en ^ , cj en ) ^ 441 7.29 
M 7 s Gaétan, c., s. Albert, c. Ê< g étoile du soir 4.42 7.28 
i 8 s. Cyriaque, s. Sévère, m. ^ OC?? 4 44 7.26 V 9 s. Romain, s. Secondien. ^ CPér . 4.45 7.24 
S 10 s. LAURENT, diac., Astérie ai C c ? C ^ 4.46 7.23 
D 11 8 s. Tiburce, ste Susanne. & ® 5 h. 19 m. matin 4.48 7.?i 
L 12 ste Glaire, v., ste Hilarie. ^ d h 4.49 7 19 M 13 s. Hippolyte. s. Cassien. à /s% 4.61 7.18 M 14 JEUNE, S. Eusèbe, s. Alfred I Î P ( ^ CD? 4.52 7.16 J 15 ASSOMPTION s. Napoléon «•#' § en ^ 4.53 7.14 
V 16 s. Théodule, Hyacinthe. JjJtJ» n d Q 4 55 7.12 S 17 s. Joachim, s. Libérât. i H * Cad' 4.56 7.11 
D 18 9 s. Firmin, év., ste Hélène g^ (Q 11 h. 27 m. matin 4.58 7. 9 
L 19 s. Marien, c , s. Louis, év. M CD § 4.59 7. 7 M 20 s. Bernard, s. Samuel. w 2iA0 5. 0 7. 5 M 21 ste Jeanne de Chantai, vv. •=ïg (D Per. 5. 2 7. 3 
J 22 s, Symphorien, m. •fô O € Q 5. 3 7. 1 
V 23 s. Sidione, év., s. Zachée. •« 0 en •?^ - 5. 5 6 59 
S 24 s.BARTHÉLÉMY, ste Aure K# Cd d%à\r. 5. 6 6.57 
D 25 10 DÉD. de ST-NIC, S. Louis ffiJÎ* 
€d % 5. 8 6.55 
L 26 s. Zephirin, pape et martyr. IV Q 2 h. 36 m. soir 5. 9 6 53 
M 27 ste Eulalie, v., s. Gebhard. ^ Fin des canicules 5 10 6.51 
M 28 s. Augustin, s. Garin. ^ ' C D Q i - 5.11 6.49 
J 29 DÉCOL.S. J . , ste Sabine. sh nuageux 5.13 6.47 
V 30 ste Rose de Lima, s. Félix. sh C D ? 5.15 6.45 S 31 S.Raymond, ste Isabelle. ^g 5 D2I- 5.16 6.43 
Les jours décroissent pendant ce n ois de 1 heure 23 minutes. 
Premier quartier le 4 à 2 h, 3 m. du soir. Pluvieux. 
Pleine lune 11 5 19 matin. Variable. 
Dernier quartier 18 11 27 matin. S'éclaircit. 





















































Zurich, foires aux 
cuirs 26 
Marchés au bétail. 





























A o û t . On termine les moissons et les déchaumages et 
on comaience les regains. On greffe en écusson, et vers la 
fin du mois, les semailles d'automne commencent à s'effectuer. 
A un homme d'esprit, il ne faut qu'une femme de bon 
sens; c'est trop de deux esprits dans une maison. 
Toutes les femmes ont de l'esprit, excepté celles qui 
croient en avoir. 
La preuve que l'homme descend du singe, c'est que, 
quand il se croit perdu, il se raccroche à toutes les branches. 
Lés gourmands creusent leur fosse avec leurs dents. 
Le petit verre est le microbe du delirium tremens. 
L'orgueil va au pauvre comme la selle à une vache. 
Gagner un procès, c'est acquérir une poule en perdant 
une vache. 
La langue la plus difificile à retenir est, dit-on, la langue 
chinoise : ne serait-ce pas plutôt celle d'une femme ? 
S E P T E U B B E ' ^ ^ ^ f f i ^ 30 j o u r s . 
P H A S E S SOLEIL 
F Ê T E S E T S A I N T S . et distances lunaires ]ev. j concli h. m.jh. m 
D 1 11 ss. Anges G., ste Vérène. ^rf€ S^  en jS; , 9 en )?# 5.17 6 41 
L 2 s. Maxime, m. , s. Etienne. 
* • 
3 8 h. 10 ;D. soir 
M 3 ste Sérapie, s. Aristée ^ p l u v i e u x 5 19 6 39 
M 4 ste Rosalie, s. iMoïse, Icgisl ^ 
€?3 5.20 6.37 
J 5 s. Laurent, s. Victonn, év. 
• ^ Q {€ <f % 5.22 6.35 
V 6 s. Pétrone, s. Onésiphoro. ai CP"- 5.23 6.33 S n s. Grat, év. , ate Heine v. A Ce' d' 5.25 5.Î6 6.31 6.29 
D 8 12 NATIVITÉ N.-D. s Adrien. C<?ti 5.27 6.27 L 9 s. Gorgon, m. , ste Dorothée. @ 2 h. 28 m. soir 
M 10 s. Nicolas, ste Pulchérie. (IRP 
€D% 5.29 6.25 M 11 s. Félix et ste Régule, m. Hff Cc? g 5.30 6.23 J 12 s. Guy,c. , s. lîvence,év. «Rf nuageux 5.32 6.21 
V 13 s. Amé, év., s. Euloge. ipj» pluvieux 5.33 6.18 
S 14 Kx. s. GEOIX, S. Materne. fff C D 9 5.34 5.36 
6.16 
6.14 
D 15 13 FÊTEFÉDÉIIALE. S.N.Marie W c n t i 5.37 6 !2 L 16 ste Corneille, s. Cyprien. # d'An M n s. Lambert év., s. François. # (0 5 h. 25 m. matin 5.39 6.10 M 18 Q.-T. s Thomas, s. Joseph. MES O C S.C Ap. 5 40 6. 8 
J 19 s Janvier, ste Constance. ^g c a s 5.42 6. 6 V 2(1 Q-T . s. Eustache, m. «ïS* d' ^ ti 5 43 6. 4 S 21 Q.-T. s. MATTHIEU, apôtre. « # %aQ 5.44 5 46 6. 2 5.59 
D 22 14 s. Maurice, s Emmeran KîP © en A , équin. 5.47 5 57 
L 23 s. Lin, P. , ste Thècle, v. ?V--' com. de l'automne 
M 24 N -D.delaM., s.Gérard, év. > d* en jff 5 49 5 55 
M 25 ste Âurélie, s. Pacifique. ^ ® 3 h. 17 m. matin 5 50 5.53 
J 26 s. Gyprien et ste Justine. sh 21- eu .a> 5.52 5.51 
V 27 ss. Gôme et Damien. t^ 9 en j ^ 5.53 5.49 




D 29 15 s. MICHEL, ar. Grimoald. Ê' C D ? 5.57 5.40 
L 30 ss. Jérôme, Ours et Victor. ^ nébuleux 
5.59 5.40 
Les jours décroissent pendant ce mois de 1 houre 10 minutes. 
Premier quartier le 2 à 8 h. 10 m. du soir S'éclaircit. 
Pleine lune 9 2 28 soir. Pluvieux. 
1 Dernier quartier 17 5 25 matin. Soleil. 
Noi jvelle lune 25 3 17 matin; Néb jleux 
FOIRES DE SEPTEMBRE. 
Aarau 18 Monthey 11 Marchés an bétail 
Aarboiirg 16 Mo tiers-Travers 6 Asile du Marchai-
Aubonne 10 Moudon 9 ruz 9, 30 
Avenches 20 Olten 2 Bâle, les vendr. 
Bienne 19 Oron 4 Bellegarde 16 
Bremgarten 9 Ormont-dessus 10 Berne 3 
Bulle 5 Ormont-èssoiis 9 Berthoud 5 
Ceiiier 4 Payerne 19 Cbaux-de-F. 18 
Chât.-d'Œs 2o Planfayon 11 Delémont, menu 
Châtel St-I)en;s9 Pontarlier .5 bétail tous les 
Chif.tres 3 Porrentruy 16 mercredis. 
Delcmont 17 Rolle ' 20 Fri bourg 7 
Echallens 20 Romon t 17 KriUigen 5 
Estavayer 4 Rue 25 Genève, les lundis 
Erlenbacli 10 St-Aubin, N. 17 pour boucberie. 
Fri bourg 2 St-Blaise 0 Landeron 2 
Frauenfeld2,'l6 Sle-Croix 25 Langenthal 17 
Fruligen, grande St-Imier 10 Langnaii 18 
foire moutons4 Schwylz 23 Locle, les samedis 
Genève 2 Siviriez 9 p. chevaux. 
Gessenay 6 Soleure 9 Mo rat 4 Morges 4 
Gruyères 30 Sumiswald 27 Moudon 2 
llerzogentaésée 11 Unterséen 20 Neuchâtel 5 
Langnan 18 Valangin 21 Nyon 5 Orbe 23 
La-Sarraz 17 Verrières 16 Payerne 5 
Lausanne 11 Willisau 26 Schwartzenb. 26 
Lenzbourg 26 Winlerthour 5 Sion 28 
Louëche-Brg. 30 Yverdon 3 Thonon 5 
Louëohe-les-Bains 25 Zurich (14 j.)19 Thoune 25 
Lucarne 5 Zurzach 2 Vevey 24 
Lulry 19 Zofingue 12 
Martigny V. 23 Zweisimmen 14 
Septembre 5. Il reste encore que Iques regains à ter-
miner au commenc 3ment du mois. Les 1 abours et les semis 
de froment et d'au très grains hivernes se continuent avec 
une grande activité Les derniers jours ( u mois voient com-
raencer la récolte d es pommes de terre. Les vaches viennent 
manger la troisième s herbe dans les prés. Les jours pluvieux 
sont utilisés pour k îs battages. 
Quand le vin toui rne, il aigrit ; quand l'homme est gris, il 
tourne. 
* *"l> i û^ « 
O C T O B R E ^ ^ m f ^ 3 1 J o u r s . 
F Ê T E S E T S A I N T S . P H A S E S SOLEIL 
et distances lunaires. h. m. 1 h. m. 
M 1 s. Remy, s. Piat, s. Bavon. 
• « 
C ?5. C Per. 6. 0 5 38 
M 2 s. Léger, év., s. Guérin, m. « 3 'i h. 9 m. matin 6. 2 5 36 
J 3 Les doux Evalde., s. Candide C D § 6. 3 5.34 V 4 s François d'Assise, c. â> 5 retr 6. 5 5.32 
S 5 s. Placide, m., ste Flavie. ^ C a ^ t l 6. 6 6. 8 
5 30 
5.28 
D 6 16 ROSAIRE, s.Bruno, steFoi. •o C c f cf 
L 7 s. Marc, ste Justine, vierge. K3» \l en ^^ 6. 9 5.26 
M 8 ste Brigitte, ste Laurence. ^B^ chaud 6.11 5.24 
M 9 ss Denis et Rustique, m. ^n^ © 2 h. 3 m. mat'n 612 522 
J 10 s. François Borgia, c. ^^ ( C e ? § 6.14 5 20 
V H ste Placidie, s. Gommer. (ÎKP irouble 6.15 5.18 
S 12 s. Maximilien, év. W C D t i 6.1 6.18 
5.15 
5.13 
D 13 17 s. Edouard, r., s. Hugolin. # C D c f 
L 14 s. Callixte, P., s. Burcard. t^ C D 9 6.20 5.11 
M 15 ste Thérèse, v., s. Roger. •*s (C^.C Ap. 621 5. 9 
M 16 s. Gall. ab , s. Florentin, év •^g f ) ^ étoile du mat 6 23 5, 7 
J 17 ste Hedwige, veuve. «ÏS (^ 1 h 13 m. matin 6.25 5. 5 
V 18 s Luc,évang., s. Juste, m. fK# clair 6.26 5. 4 




D 20 18 s.JeandeKanty, s. Âurèle i" €d \i 
L 21 ste Ursule, v. s. Hilarion. ^ 9 en sh 6,31 4 58 
M 22 steCordule, v. steÂlodie. sh €d 9 6.32 4.56 
M 23 s. Pierre-Paschase, év. sh 0 en <« 6.34 4 54 
J 24 s. Raphaël, arch. <« © 3 h. 2 m. soir 6 35 4 52 
V 25 s. Chrysanthe, s. Darie. 'ffi § dir , 9 D Q l 6.37 4 51 
S 26 s. Evariste, P. m. 'iS. %A% 6 39 6.40 
4.49 
4.47 
D 27 19s. Frumence, s. Florentin. Ê' CPer . 
L 28 ss. SIMON et JUDE, Cyrille. i' 2 t * Q 6.42 4.45 
M 29 ste Eusébie, s. Narcisse, év. « w C î5 6.43 443 
M 30 s. Sérapion, év., s. Quentin. « lCd% 6.4^ 4.42 
J 31 JEUNE. s.Wolfgang. Lucille. Ék 3 9 h. 6 m. matin 6 47 4.40 
Les jours décroissent pendant ce nn ois de 1 heure 32 minutes 
Premier quartier le 2 à 2 h. 9 m. du matin. Beaux jours. 
Pleine lune 9 2 3 matin. Venteux. 
Dprnier quartier 17 1 13 matin. Clair. 
Nouvelle lune 24 3 2 soir. Rude. 
F rer nier quartier 31 9 6 matin. S'écI aircit 
FOIRES D'OCTOBM . 
Aarau 16 Mézières, V. 16 Yverdon 30 
Aigle 26 MoDthey 9 Yvorne 24 
Albeuve 1i Montreux 25 Zofingen 11 
Anet 30 Morges 2 Zurzach 1 
Aarwangen 31 Môliers-Travers 22 Zweisimmen 25 
Baclen(A) 29 Moudon 21 Marchés au bétail. 
Berne (messe) 22 Neuenegg 21 Allières, ï'rib. 8 
Bex 17 Bière 21 Nidau29 0llon6 Bâle, les vendr. 
Brienz 2 Olten 21 Orbe 14 Berne 1 
Brigue 16 Ormont dessous 21 Berlhoud 3 
Bulle 2, 31 Ormont-dessus7 Boltigen 12 
Cernier 14 Oron 2 Chaux-de-F. 16 
Charmey 7 Planfayon 16 Delémont, menu 
Châlel-St-D. 21 Pontarlier 17 bétail 1. mercredis 
Cossonay 10 Porrentruy 21 Fribourg 5 
Cudrefin, V. 28 Romont 8 Frutigen 3 
Delémont 15 Rougeraont 3 Genève, les lundis 
Echallens 17 Rue 3 j pour boucherie 
Einsiedelfi 7 Saignelégier 7 Lieslal 16 
Erlenbacli 8 Schwartzemb. 31 Landeron 7 
Estavayer 9 Schwytz 14 Langenthal 15 
Farvagny 9 Sempach 28 Langnau 4 
Frauenfeld 7,21 Sion 5, 19, 26 Locle, les samedis 
Fribourg 7 Soleure 14 pour chevaux. 
Fruligen 15 Sle-Croix 16 Morat 2 
Genève 7 Sle-Ursanne 28 Moudon 7 
Gessenay 4 St-Imier 8 Neuchâtel 3 
La-Roche 21 Sursée 14 N^on 3 Orbe 28 
La-Sarraz 22 Unterséen 9 Payerne 3 
Lausanne 9 Val 1 orbes 15 Romont 29 
Lenzbourg 31 Verrières 1 i Sion 26 
Louëche-B. 14 Vuippens 8 Thonon 3 
Lucerne 1 Wangen 18 Thoune 26 
Martigny-B. 21 Winlerthour 3 Vevey 29 
Octobre . Ter minaison des semai! es et de la récolte 
des pommes de terr e. Arrachage des raci nés. Redoublement 
d'àctiyité des battag es. On braque le cha avre et le lin ; on 
entreprend les secoi ids labours et on récc Ite les fruits. C'est 
aussi dans ce mois que s'effectue la ve ndange et que les 
pressoirs sont mis e n activité. 
Qui rit le premie r de ses bons mots, ( iispense les autres 
d'en rire. 
JVOVElfIBRE ^ ^ C ^ l 
4-
'* 3 0 j ou r s . 
* 
P H A S E S 1 SOLEIL 
F Ê T E S ET S A I N T S . et distances lunaires, i»^ - j«<"j»i 
| h . m. |h . m 
V 1 LA TOUSSAINT. steBénigne Éi s'éebiircit 6.49 4 88 
S 2 CoMM. DES TBÉP S. T o b i e , C<? ti 6,50 4.37 
D 3 20 ste Me, vv., s. Marcel. ><> 
€<§> d 6.52 4.35 
L 4 s. Charles Borr., s. Vital W^ 
€0% 6 53 4 34 M 5 s. Zacharie,steElisabeth. J Î J S ^ c 9 9 6.55 4.32 M 6 s. Protais, s. Léonard, er. «"î* C(? ? 6 56 4.31 J 7 s. Engelbprt, s. Ernest. w^  © 4 h. 4) m. soir 6.58 4.29 V 8 s. Godefroi, év., s. Dieudon. #T* 5 en S'K 7. 0 4.2H 
S 9 s. Théodore, m. s. Ursin. » CDti 7. 1 4 26 
D 10 21s. André Av., ste Florence w c? fn s'-s 7. 3 4.25 
L 11 s. Martin, év., s. Mennas. s^g ca 7. 4 4 23 M 12 s. Ruf,év.,s. Imier.erm. HE t^ CA|). 7. 6 4.22 
M 13 ss. Didace, Stanislas Kostka «ts CD 9 7. 7 4.21 J 14 s. Bertrand, s. Âlbéric. 1K«P $ en ^ 7. 9 4 20 
V 15 steGertrude, v., s Léopold. K# C;9 h. 12 m. soir. 7 11 4 18 
S 16 s.Othmar, a., s. Edmond. ^ 
€d h 7.12 4.1/ 
D 17 22 s Grégoire Thaumaturge 1^ orageux 7.14 4,16 
L 18 s Odon, s. Maxime, év. "^ rude 7.15 4.15 M 19 ste Elisabeth, s. Pontien. ^ C cT c? 7.17 4.14 M 20 s. Félixde Valois,s. Edmond A 9 *1l 7.18 4.13 J 21 PnÉsENT N.-D. s Albert. <«g 
€ cf 9 7.20 4,12 V 22 ste Cécile, v., s. Philémon. «îS 0 en ^ 7.21 4.11 S 23 s. Clément, ste Félicité. ^ © 2 h. 19 m. matin 7 23 4.10 
D 24 23 s. Jean delà C, ste Flore. t CPer. 7.24 4 9 
L 25 ste Catherine, ste Juconde ^ €Q>€d %0 7-26 4. 8 M 26 s Pierre d'Alex., s Conrad. 4S. u n © 7.27 4. 7 M 27 s. Virgile, ste Josaphat. ^ ^ PO ^ 7.29 4. 7 J 28 s. Sosthène, év., s. liortulan iâ 
€D à 7 30 4. 6 V 29 s. Saturnin, év.m., s. Gélase 3) 6 h. 4 m. soir 7 31 4. 5 
S 30 s. ANDRÉ, apôtre., s. Maure. dn% 7.33 4. 5 
Les jours décroissent, pendant ce mois, de 53 minutes. 
Pleine lune le 7 à 4 h. 41 m. du soir. Rude. 
Dernier quartier 15 9 12 Boir. Orageux. 
Nouvelle lune 23 2 19 matin. Neige 1 ' 're nier quartier 29 6 4 soir. Clai ret f roid. 
FOIRES DE NOVEMBRE. 
Aarau 20 Langnau 6 Sursée 4 
Aarberg 13 La-Roche 25 Unterséen 20 
Aarbourg 25 Laupen 7 Willisau 18 
Jischi 5 Lausanne 13 VVintertbour 7 
Avenches •! 5 Lenzbourg 21 ZoOngen 14 
Baden (A) 19 Louëcbe-B. 4 Zurich 11 
Berne (messe) 26 Lucens Î3 Zurzach 4 
Bex 7 Lucerne 21 
Bienne 14 Lutry 28 Marchés au bétail. 
Bremgarten 4 Martigny-V. 1 ! 
Brienz 13 Mézières 20 Aubonne 5 
Bulle -M Monthey 20 Berne 5 
Château-d'Œx 14 Moudon 18 Berlhoud 7 
Châtel-St-Denis 25 Neuveville 27 Delémoiil, menu 
(;oppet H 01 Ion 15 bétail les mercredis. 
Corcelles 5 Olten 1 1 Oron <n Fribourg 2 
Cossonay 14 Ormont-dessus 5 Frutigen 7 
Couvet 9 Ormont-dessous29 Genève, les lundis 
Delémont 19 Palézieus H pour boucherie. 
Echallens '21 Payerne 14 Landeron 11 
Einsiedela 4 Pontarlier 14 Langenlbal 19 
Erlenbach 19 Porrenlruy 18 Langnau 1 
Estavayer 13 Roi le 15 Morat 6 
FrauenCeld 4, 18 Roraont 12 Moi-ges 6 
Fribourg 11 Rorscbach 7 Moudon 4 
Frutigen 15 Rue 27 Neuchâtel 7 
Genève 4 St-Imier 19 Nyon 7 Orbe 2a 
Gessenay 8 St-Maurice 4 Payerne 7 
Grandson 13 Schwytz 11 Romont 26 
Gruyères 27 Semsales 4 Thonon 7 
Herzogenbuch.13 Sion2,9,16,23,30 Thouné 6 
Soleure 11 Vevey 26 
l l f o v e m b r e . Les seconds labours s'achèvent. Le peu 
de plantes demeurées dans les jardins se r jtirent. On émonde 
les arbres et on soigne les prés dans les beaux jours que ce 
mois présente encore. Les battages se po ursuivent. 
Le mariage ressemble à une forteresse assiégée. Ceux qui 
sont dehors voudraient bien y entrer ; ce nx qui sont dedans 
ont souvent liâte d'en sortir. 
Celui qui oublie sa tête à la maison est siir de perdre son 
bonnet dans la fou e. 
1 
A Vm^ 
DÉCE^lflBRE ' ^ ^ ^ ^ 31 j o u r s . 
F Ê T E S E T S A I N T S . P H A S E S SOLEIL 
et distances lunaires. h. m. |h . ni« 
D 1 1 AVENT, s. Eloi, év «rf* soleil 7.34 4. 4 
L 9 stes Bibiane, Pauline, v. m. ffl?^ C c f c f 7.35 4. 4 
M 3 s. François-Xavier, s Lucius HFf ? DU 7.37 4. 3 
M 4 steBarbe, v., s. Osmond, év. (W* étoile du soir 7.38 4. 3 
J 5 s. Sabns.ab.. s. Nicet,. év. «If* C ^ ? 7.39 4. 2 
V 6 JEUNE, S. NICOLAS, év. H cnti 7.40 4. 2 S 7 JEUNE, S. Ambroise, év. ¥i @ 10 h. 28 m. soir 7.41 4. 2 
D 8 2 IMMACULÉE CONCEPTION W C 9. 7.4? 4. 2 
L 9 ste Léocadie, s. Syr., év •ïg (=H 5 fn J'>' 7.43 4. 1 
M 10 steEulaiie, v.. s. Melchiade. «e € Ap 7.44 4. 1 
M 11 s. Damase, P. , s Sabin, m KT neige 7.45 4. 1 
J 12 s. Synèse, m. , s. Paul, év M* venteux 7.46 4. 1 
V 13 JEUNE, ste Lucie, s. Aubert. «# 
€d % 7 47 4 1 
S 14 JEUNE, S. Nicaise, s. Agnel 1V-^  t i retr 7.48 4. 1 
D 15 3 s. Abraham, s, Eusébe. > C 3 h. 34 m. soir 7.49 4. 2 
L 16 steAdélaïde, im., ste Albine. ^ è' en -sSi 7.50 4. 2 
M 17 s Lnzare, év. , s. Florian. sh C d cf 7 51 4. 2 
M 18 Q.-T s. Auxence, Gatien 'Sî orageux et neige 7.51 4. 2 
J 19 s. Nérnèse, mar., s. Darius <« 21 0 e n . ^ , /.52 4. 3 
V 20 Q.-T. ste Ursanne, s. Jule.s. ^ jour le plu< court, 7.53 4. 3 
S 21 Q.-T. s. THOMAS, s. Festus. È' comm. de l'hiver. 7.53 4. 4 
D 22 4 s. Florus, s. Chérémon. •<S O 1 h. 28 m. soir 7.54 4. 4 
L 23 ste Victoire, s ûagobert, roi. • • a inv. © écl. 7 55 4. 5 
M 24 JEUNE, SS. AdamEve,Delphin ^ 22 C?? 7.55 4. 5 
M 25 NOËL, ste Eugénie v. m. â, 23 W, C Per. 7.55 4. 6 
J '.'6 s Etienne, diac. s Marin • o Cc^^ti 7.55 4. 7 
V 27 s. Jean, âp. évang •«:> ^ d% 7.56 4. 7 
S 28 ss. INNOCENTS S. Théophile ( C D 9 7.56 4. 8 
D 29 s Thomas de Cantorb., év «P Q) 5 h. 52 m. matin 7.56 4. 9 
L 30 s. Sabin, év. m. , s. Anyse. (^ CD3I- 7.56 4 10 
M 31 s.Sylvestre, P. , ste Colombe. ,CT^ 9 * c f 7.56 4.11 
Lesjoursdecroiss.de 16 m. du 1 ais 2i et croissent de 6 m. du 22 au 31. 
Pleine lune le 7 à 10 h. 28 m. du m;itin. Neigeux. 
Dernier quartier 15 3 34 soir. Orageux. 
Nouvelle lune 22 1 28 soir. Agréable. 
l're mier quartier 29 5 5î matin. Fi oid. 
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Marchés au bétail. 




bétail les mercredis. 
Erlenbach 13 
Fri bourg 2 
Fruligen S 
Genève, les lundis 
pour la boucherie. 















D é c e m b r e . On termine les battages, et l'exploitation 
des bois commence. On se livre aux travaux d'intérieur. 
La sottise que nous aurions faite est celle que nous par-
donnons le moins à autrui. 
Chez nous, les vieilles femmes sont généralement plus 
folles que les autres ; et cela se comprend, elles le sont 
depuis plus longtemps. 
Il n'est pas de pires sots que ceux qui ont l'air d'avoir 
de l'esprit. 
Au premier service, on mange pour vivre ; au second, on 
mange pour manger ; au dessert, on mange pour boire. 
Qui toujours chante et toujours danse, 
Fait un métier qui peu avance. 
On dit à chaque instant que la bêtise humaine est sans 
limites. Et cependant, quand vous parlez d'un homme bête, 
vous dites : « Que ce malheureux est donc borné ! » 
AVIS. 
Le rédacteur des Elrenncs fribourgeoms a l'honneur 
de rappeler qu'il accepte toujours avec reconnaissance 
les articles que l'on veut bien lui envoyer, surtout 
lorsqu'ils rentrent dans le domaine de l'agriculture, de 
notre histoire nationale, de l'archéologie, de la géographie, 
de la statistique, des sciences naturelles, de l'hygiène, 
de notre vie littéraire et artistique, etc. Mais, en même 
temps, il prie instamment MM. les collaborateurs de 
bien vouloir lui annoncer d'avance leurs travaux et de 
les lui faire parvenir dès les premiers jours de septembre 
et plus tôt si possible, un trop grand retard le mettant 
dans le cas ou de refuser, bien à regret, les articles qui 
lui sont présentés, ou de différer outre mesure la publi-
cation de nos Etrennes 
On est prié de signaler à l'éditeur les erreurs qui 
peuvent s'être glissées dans l'indication des foires et des 
marchés. 
Quant à la liste des autorités et des fonctionnaires de 
l'Etat, bien que dressée avec tout le soin possible, elle 
ne saurait rester rigoureusement exacte, vu les nom-
breux changements qui ne manquent jamais de survenir 
entre l'époque où cet opuscule sort de presse (mi-
novembre) et le commencement de l'année suivante. 
XXIX 
A U T O R I T É S F É D É R A L E S 
Conseil fédéral. 
MM. Hertenstein, Guill.-Fr., de Kybourg (Zurich), Président. 
Hammer, Bernard, d'OIten (Soleure), Vice-Président. 
Welti, Emile, de Zurzach (Argovie). 
Droz, Numa, de la Chaux-de-Fonds (Neuchâtel). 
Ruchonnet, L., de St-Saphorin (Vaud). 
Schenk, Ch., de Signau (Berne). 
Deuscher, Adolphe, de Steckborn (Thurgovie). 
Tribunal fédéral. 
MM. Kopp, Aloys, d'Ebikon (Lucerne), Président. 
Stamm, H., de Thayngen (Schaffhouse), Vice-Président. 
Olgiati, G-aud., de Poschiavo (Grisons). 
Roguin, Jules, d'Yverdon (Vaud). 
Weber, Hans, d'Oberflachs (Argovie). 
Morel, J.-Ch.-P., de Wyl (St-Gall). 
Hafner, Henri, de Zurich. 
Blàsi, Joseph, d'Aedermannsdof (Soleure). 
Broyé, Jean, de Fribourg. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Clausen, Félix, de Miihlebach (Valais). 
Honegger, Henri, de Hinweil (Zurich). 
Arnold, Joseph, d'Altorf (Uri). 
Olgiati, Charles, de Gadenazzo (Tessin). 
Winkler, Jean, D', de Lucerne. 
Piotet, Gustave, de Genève. 
Hàberlin, Henri, de Bissegg (Thurgovie). 
Burckhardt, Charles, D', de Bâle. 
XXX 
A U T O R I T É L É G I S L A T I V E 
GRAND C O N S E I L 
Cercle <le la Sarine. — Ti députés. 
MM. Bochud, syndic, à Corminbœuf. 
Koll}', Joseph, à Praroman. 
Esseiva, Pierre, juge cantonal, à Fribourg. 
Berset, Alfred, à Fribourg. 
Cliavaillaz, Joseph, à Ecuvillens. 
Kaynaud, Balthasar, à Farvagny. 
Week, Charles, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Keynold, Alfred, à Nonan. 
Corpataux, François, juge cantonal, à Matran. 
Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Gendre, Frédéric, juge cantonal, » 
Buman, Charles, syndic, à Belfaux. 
Morel, Jacques, juge de paix, à Lentigny. 
Aeby, Stanislas, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Kenevey, Jacques-Philippe, avocat, à Fribourg. 
Villet, Léon, à Vuisternens. 
Théraulaz, Alphonse, conseiller d'Etat, à Fribourg 
Bongard, Joseph, à Ependes. 
Roulin, Paul, à Treyvaux. 
Chatton, Jacques, à La-Corbaz. 
Margueron, Jean, à Cottens. 
Heimo, Joseph, avocat, à Fribourg. 
Cercle de la Singine. —14 députés. 
MM. Schaller, Henri, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Spicher, François, à Ueberstorf. 
Vonderweid, Joseph, à Wyler. 
Techtermann, Arthur, colonel fédéral, à Fribourg. 
Kseser, Jean, à Fribourg. 
Aeby, Paul, à Fribourg. 
Jungo, Pierre, à Galmis. 
Aebischer, Pierre, à Niedermonten. 
Kiedo, Jean-Joseph, à Planfayon. 
Birbaum, Joseph, notaire, à Fribourg. 
Fasel, Joseph, à Zumholz. 
Hayoz, Jean, à Jetschvs'yl. 
Bseriswyl, Jean, à Alterswyl. 
Roggo, Nicolas, à Guin. 
XXXI 
Cercle de la firnyère. — 17 députés. 
JIM. Grangier, Placide, syndic, à Montbovon. 
Grandjean, Constant, à Morlon. 
Schwartz, Jacques, à Riaz. 
Bapst, Hercule, à La-Roche. 
Schouwey, Joseph, syndic, à Bellegarde. 
Murith, Nicolas, à Gruyères. 
Morard, Louis, à Bulle. 
Reichlen, Alfred, à Bulle. 
Castella, Alexis, à Albeuve. 
Favre, Auguste, à Vaulruz. 
Chapaley, François, à Vaulruz, 
Moret, Louis, à Vuadens. 
Jaquet, Léon, à Estavannens. 
Gremaud, Casimir, à Echarlens. 
Currat, Henri, à Grandvillard. 
Philipona, Hubert, à Yuippens. 
Théraulaz, Allaman, à La-Roche. 
Cercle du Lac. — 12 députés. 
MM. Folly, juge, à Courtaman. 
Stoll, Nicolas, syndic, à Salvagny. 
Huber, juge cantonal, à Fribourg. 
Engelhart, juge de paix, à Morat. 
Liechty, Hermann, à Morat. 
Hug, F.-E., à Fribourg. 
Gressier, Henri, à Lugnorre. 
Noyer, Samuel, à Sugiez. 
Bielmann, Edouard, avocat, à Fribourg. 
Bula, Jacques, à Galmitz. 
Johner, Jacques, à Chiètres. 
Mseder, Jacob, à Ried. 
Ceicle de la dlàne. — II députés. 
MM. Robadey, Louis, à Romont. 
Raboud, Alexandre, à Romont. 
Grand, Louis, à Romont. 
Menoud, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Deschenaux, Antonin, à Ursy. 
XXXII 
MM. Wuilleret, Louis, avocat, à Fribonrg. 
Ducrest, Éomain, à Promasens. 
Brayond, Maurice, à Massonnens. 
Kichoz, commissaire, à Siviriez. 
Gillon, Florentin, à Châtonnaye. 
Jaccoud, Alphonse, à Promasens. 
Cercle de la Broyé. — 13 députés. 
MM. Bullet, Léon, notaire, à Estavayer. 
Dessibourg, Joseph, à St-Aubin. 
Rossier, Jean, à Grandsivaz. 
Dubey, Didier, à Domdidier. 
Corminbœuf, Xavier, à Ménières. 
Rey, François, à Estavayer. 
Python, Georges, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Burgisser, Vincent, à Murist. 
Chassot, Alfred, avocat, à Estavayer. 
Gardian, Paul, à Estavayer. 
Torche, Antonin, à Estavayer. 
Francey, Alexandre, à Domdidier. 
Cercle de la Vereyse. — 6 députés. 
MM. Genoud, Louis, à La-Tour. 
Monnard, Pierre, à Attalens. 
Esseiva, Jean, à Fiaugères. 
Genoud, Léon, à Châtel-St-Denis. 
Philipona, Joseph, à Châtel-St-Denis. 
Currat, Nicolas-Tobie, au Crêt. 
xxxm 
A U T O R I T É E X E C U T I V E 
ET ADMINISTRATIVE 
C O N S E I L D ' É T A T 
Le Pouvoir exécutif et administratif est confié à un Conseil 
•d'Etat nommé par le Grand Conseil. Le Conseil d'Etat est 
composé de sept membres. La durée de ses fonctions est de 
cinq ans. Après chaque renouvellement du Grand Conseil, il 
y a un renouvellement intégral du Conseil d'Etat. 
(Const., art. 49 et SO.) 
MM. Théraulaz, Alphonse, Président. 
Menoud, François-Xavier, Vice-Président. 
Schaller, Henri, conseiller d'Etat. 
Bossy, Aloys, » 
Week, Charles, » 
Aeby, Stanislas, » 
Python, Georges, » 
Chancellerie d'Etat. 
CHANOBLIEE. 
M. Bise, Emile, de Murist. 
VICB-CHANCELIEE. 
M. Nuoffer, Nicolas, de Fribonrg. 
EÉGISTEATB0E. 
M. Tercier, Isidore, de Vuadens. 
BUEALISTES. 
MM. Berguin, Xavier, de Fribonrg. 
Godel, Eugène, à Fribourg. 
Huber, Emile, à Fribourg, surnuméraire. 
ARCHIVES D ' É T A T . 
MM. Schneuwly, Joseph, archiviste. 
Scherrer, François, sous-archiviste. 
HUISSIERS D ' É T A T . 
MM. Jseger, François. MM. Gougler, Simpn. 
Sulger, Louis. Eltschinger, Joseph. 
Sieber, Alphonse. 
coNoiEEGE : M. Meyer, Jean, de Cerniat. 
XXXIV 
D I R E C T I O N S DU C O N S E I L D ' É T A T 
et fonetionnaires qni en dépendent. 
I. DIRECTION DE L'INSTRUCTION PUBLIdUE. 
Directeur. MM. Python, Georges, conseiller d'Etat 
Suppléant. Bossy, A., conseiller d'Etat. 
Secrétaire. Vonlanthen, Benoît. 
Aide-Secrétaire. 
Commission des étitics. 
Section française. 
MM. Python, directeur de l'Instruction publique, président. 
Savoy, Jos.-Alex., directeur au Séminaire. 
Favre, Auguste, R'"" Prévôt. 
Jaquet, Dominique, R. P. Cordelier. 
Soussens, Mamert, rédacteur. 
Section allemande. 
MM. Vonlanthen, Benoit, à Fribourg. 
Tschopp, Joseph, chanoine, Fribourg. 
Section technique. 
MM. Bise, Modeste, commissaire général. 
Buman, Charles, juge. 
Section de Morat. 
MM. d'Epinay, préfet, vice-président, à Morat. 
Haas, ancien directeur, à Courgevaux. 
Landry, pasteur, à Meyriez. 
Mojon, Henri, pasteur, à Fribourg. 
Muller, Jean, au Lôwenberg. 
Bibliotiièqne cantonale et Musées. 
MM. Gremaud, professeur, bibliothécaire cantonal et conser-
vateur des collections numismatiques. 
Grangier, prof., conservateur des musées historiques et 
artistiques. 
Musy, prof., conserv. des musées d'histoire naturelle. 
Commission de la Bibliollièque cantonale. 
MM. le Directeur de l'Instruction publique. 
Clerc, Cyprien, professeur de droit. 
Horner, Raphaël, abbé. 
Commission des Musées scienSifiqurs. 
MM. Buman, docteur, président. 





Collège cantonal St-!lichel. 
, Recteur. MM. Jaccoud, Jean, abbé, 
Préfet du Collège. Laib, Aloys, abbé. 
Préfet de l'Internat. Berger, Aniédée, abbé. 
Surveillant. Chapaley, Jean. 
Cours académique du lycée. 
Religion. MM. Horner, abbé. 
Philosophie. Jaccoud, Jean, abbé. 
Physique et chimie. Eœmy, Joseph. 
Histoire naturelle. Musy, Maurice. 
Mathématiques. Lance et Wseber. 
Cosmographie. Wseber, Maurice. 
Histoire. G-remaud, Jean, abbé. 
Littérature et philologie. Il" P. Dominique, Jaquet. 
Littérature allemande. Stadelmann, J., et Koller. 
Préparateur d'histoire naturelle. Jlacherel, Eugène. 
Préparateur de physique et chim.ie i\!acherel, Célestin. 
Concierge. Macherel, Louis. 
Gymnase. 
Section littéraire française. 
1" classe. MM. Strago, abbé. 
2me ^ Cuttat, Ch., abbé. 
3"° » Genoud, J., abbé. 
^ m o „ Pahud, Jean, abbé. 
5"' » Currat, L., abbé. 
6"" » Perriard, A., chanoine 
Histoire. Gremand, abbé. 
Mathém,atiques I>ance, Eugène. 
Comptabilité. Ducotterd, Pierre. 
Histoire nature Ile. Musy, Maurice. 
Langue allemande. 
V division MM. Koller, Adolphe. 
2 ^ 6 j , Laib, Aloys. abbé. 
9me ,, Niquille, Casimir. 
4™" » Sidler, Armin. 
5""» Wseber, Maurice.' 
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Section littéraire allemande. 
jre g(. gme dassc. MM. Rcidy, Jos., abbé. 
3"" et 4"" » . Bruhin, Pie, abbé. 
gme g(. gme ^^  Stadclniann, Jean. 
Langue française l" division. MM. Brubin, abbé. 
pour les allemands] 2'°° » Musy, Maurice. 
3"" » Rlanc, Hubert. 
Branches spéciales. M. Koller, Adolphe. 
Section industrielle. 
Instruclion religieuse et 
histoire. MM. Horner, abbé. 
Langue française. Blanc, H., et Horner. 
Langue allemande. Gschwind, Charles. 
langue anglaise et 
sciences commerciales. Gschwind, Charles. 
Mathématiques. Ducotterd (1" et 2""= cl.). 
Niquille, Casimir (3 cl.). 
Wseber, Mce, 4'°» cl.). 
Comptabilité. Ducotterd, Pierre. 
Dessin technique. Mquille, Casimir, v 
Scballer, Romain. 
Physique et hist. naturelle. Musy, Maurice. 
Chimie. Rœmy. Joseph. 
Géographie. Blanc, Hubert' 
Calligraphie. Chapaley, Jean. 
Maîtres attachés à l'établissement. 
Religion pour les élèves réformés. MM. Mojon, H., pasteur. 
Langue anglaise. Gschwind, Charles. 
Langue italienne. Chapaley, Jean. 
Dessin académique et modelage. Bonnet, François. 
Musique vocale et instrumentale. MuUer, Jean. 
Musique instrumentale. Sidler, Armin. 
Gymnastique. Sterroz, Guillaume. 
Instrnctioa secondaire . 
Ecole d'Hauterire. 
MM. Michaud, Adrien, directeur et professeur. 
Tanner, Pierre, aumônier et professeur. 
Gremaud, Laurent, professeur. 
Levet, Alexandre, surveillant et professeur. 
Verdon, Joseph, secrétaire-comptable. 
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Ecole professionnelle. 
MM. Grtmaud, Amédée, directeur. 
Perriard, Paul, Kd curé, professeur de religion. 
Waeber, Jean, professeur. 
Musy, Maurice, » 
Schalier, Romain, » 
Ecole seceuAaire des filles de t'rîbourg 
MM. Caillât, chanoine, directeur et professeur. 
Morel, Séraphin, chanoine, professeur de religion. 
M"' Wèitzel, Marie, institutrice. 
M"° Favre, Marie, maîtresse de piano. 
MM. Sidler, Armin, 1 
Musy, Maurice, [ maîtres snérianx 
Muller, Jean, f maîtres spéciaux. 
Gschwind, Charles, J 
Ecole secondaire de Bulle. 
MM. Moret, Alphonse, directeur. 
Frossard, Rd curé, professeur. 
Week, vicaire, professeur. 
Kuffieux, Cyprien, professeur. 
Erole secondaire de lorat. 
;MM. Fetschrin, Guillaume, directeur. 
Ryser, Emile, professeur. 
Sûsstrunk, Jacob, > 
Hœchle, Eugène, » 
Gauthey, Louis, » 
Brtitseh, Jacques, » 
sBlaser, Reinhold, » 
Blaser, Christian, » 
Hftbscher, Martin, » 
Dunatid, John, instructeur des cadets. 
Ecole secondaire de la Broyé. 
MM. Nuoffer, curé, directeur. 
Jnngo, François, professeur. 
Renevey, Alphonse, » 
Ecole secoiidiiire de la iGldne. 
MM. Dévaud, Jean-Louis, abbé, directeur. 
Repond, Pierre, chanoine, professeur, 
Genilloud, François, professeur. 
Weinmann, Joseph, langue allemande et musique. 
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Ecole régionale de Gain. 
MM. Bseriswyl, Philippe, cours d'allemand. 
Sclimutz, Jean, chapelain. 
Ecole régionale de Planfayon. 
M. Giger, Jean-Baptiste, maître. 
Ecole régionale de Nelrlïue. 
M. Fontaine, Maxime, maître. 
Ecole régionale de Trcyvaux. 
M. Mossu, Pierre, maître. ,^  
Ecole régionale de Courtion. 
M. Oberson, Fr«nçois, maître. 
Ecole régionale d'ittalens. 
Daugelzer, Louis-Antoine, maître. 
Ecole régionale de forniérod. 
M. Fornerod, Ignace, maître. 
Ecole régionale de Cormondes. 
M. Zengerling, abbé, maître. 
I N S P E C T E U K S D E S É C O L E S , / 
.Arrondissements scolaires. 
l" ABB. MM. Gapany, Alfred, curé, à Montet. 
Il™" AEK. Merz, Richard, à Meyriez. 
III""" AEE. Tschopp, Joseph, chanoine, à Fribourg. 
IV""" ABB. Section A MM. More!, Séraphin, chanoine. 
» 8 Perriard, Alex., à GroUey. 
V"" ABB. Progin, Maurice, à Bulle. 
VI"" ABB. Crausaz, Auguste, à Villaz-St-Pierre. 
VU"»" ABB. Villard, Hippolyte, à Châtel-St-Denis. 
Adniinislrateor du dépôt scolaire central à H'iibonrg.t, 
M. Genoud, Léon, à Fribourg. 
DIRECTION DE LA JUSTICE ET DES CllTES. 
Directeur. JIM. Week, conseiller d'Etat-
Suppléant. Schaller, Henri, » 
Secrétaire. Bovet, Alexandre. 
Aide-Secrétaire. Zuber, Auguste. • 
XXXIX 
A. — coMMissioisrs ET OFFIOIBES PUBLICS 
BBLBVANT DE LA DIEECTION DE LA JUSTICE. 
Commission de législatîoB. 
MM. Week, conseiller d'Etat, président. 
Wuilleret, avocat. 
Clerc, juge cantonal. 
Déglise, Nicolas, juge cantonal. 
Grand, Louis, avocat. 
Villard, Antoine, secrétaire. 
Ministère public. 
MM. Perrier, Emile, procureur général. 
Landerset, Alphonse, substitut. 
Faculté <le droit. 
MM. Clerc, Cyprien, doyen de la Faculté. 
Perrier, Emile, procureur général. 
Gottofrey, Vincent. 
Python, abbé. 
Bise, Emile, chancelier. 
Favre, docteur. 
Arocats patentés. 
MM. Wuilleret, Louis-Antoine, à Fribourg. 
Robadey, Clément, à Romont. 
Renevey, Jacques-Philippe, à Fribourg. 
Uldry, Nicolas, à Fribourg. 
Chapaley, Hubert, à Bulle. 
Grivet, Cyprien, à Fribourg. 
Morard, Lucien, à Bulle. 
Magnin, Alphonse, à Bulle. 
Chassot, Alfred, à Estavayer. 
Marmier, Auguste, » 
Girod, Ernest, à Fribourg. 
Broyé, Jules, » . 
Heimo, Joseph, » 
Bielmann, Edouard, » 
Repond, Jules, » 
Gillard, Christophe, à Bulle. 
Braillard, Christophe, à Romont. 
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MM. Sudan, Pierre, à Fribourg. 
Gantin, Félix, » 
Bise, Emile, » 
Cosandej', Joseph, » 
Hafner, Hugo, à Morat. 
Brasey, Edmond, à Estavayer. 
Blanc, Alfred, à Bulle. 
Bellenot, Joseph, à Fribourg. 
Bourgknecht, Louis, à Fribourg. 
Wattelet, Hans, à Morat. 
Conseil de discipline des avocats. 
Présidence : Président du Tribunal cantonal. 
MM. Wuilleret, Louis, avocat, à Fribourg. 
Déglise, Nicolas, juge cantonal. 
Magnin, Alphonse, avocat, à Bulle 
Birbaum, Joseph, président, à Tavel. 
Suppléants. 
MM. Vonderweid, Joseph, juge de paix, à Fribourg. 
Kenevey, Jacques-Philippe, avocat. 
Repond, Jules, avocat, à Fribourg. 
Grand, Louis, président, à Romont. 
ProCBTeHTs patentés. 
Fribourg. MM. Berguer, Fidèle. Gendre, Alexandre. Renevey, 
J.-P. Uldry, Nicolas. Grivet, Cyprien. Leu, Charles. 
Grolimont, Joseph Heimo, Joseph. Bielmann, Edouard, 
Bellenot, Joseph. Girod, Léon, Reichlen, François. 
Gottrau, Philippe. Cantin, Jules. Bourgknecht, Louis. 
Bulle. MM. Chapaley, H. Magnin, Alphonse. Menoud, J.-Jos. 
Morard, Lucien. Andrey, Alex. Barras, Calybite. Favre, 
Pierre. Fasel, Louis. Gillet, Jean 
Romont. MM. Forney, Victor. Braillard, François. Stajessi, 
Emile. 
Estavayer-le-Lac. MM. Ghassot, Alfred. Lehnweiter, Fortuné. 
Marmier, Auguste Brasey, Edmond. 
Châtil-St-Denis. Pasquier, Henri. 
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Morat. MM. Wattelet, Hans. Fasnacht, Jean-Adolphe. Cnrrat, 
Placide. Hafner, Hugo. Haas, Edouard. 
Semsales. M. Corboz, Cyprien. 
La-Roche. M. Kigolet, Victor. 
Domdidier. M. Bondallaz, Tridolin. 
Chambre des notaires. 











CANTONNEMENT DES NOTAIEES. 
District de la Sarine. 
MM. Burgy, Jacques, à Fribourg. 
Eenevey, Jacques, » 
Vuichard, Isidore, » 
Michaud, Pierre, » 
Berset, Alfred, » 
Cantin, Jules, » 
Blanc, Edouard, » 
District de la Singine. 
MM. Comte, Etienne, à Fribourg, 
Schorderet, Xavier, » 
Birbaum, Joseph, » 
Jungo, Joseph, » 
Grottrau, Ernest, » 
District de la (iruyère> 
MM. Dupré, Jules, à Bulle. 
Chapaley, Hubert, à Bulle. 
Menoud-Musy, Joseph, à Bulle. 
Andrey, Alexandre, » 
Morard, Louis, à Bulle. 
Favre, Pierre, » 
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District de la Glane. 
MM. Gobet, Jean, à Komont. 
Grand, Louis, » 
Chatton, Isidore, > 
Conus, François, à Rue. 
Stajessi, Emile, à Eomont. 
District de la Broyé. 
MM. Gardian, Paul, à Estavayer. 
Bullet, Léon, » 
Quillet, Paul, à St-Aubin. 
Bersier, Joseph, à Estavayer. 
Bondallaz, Fridolin, à Domdidier. 
District du Lac. 
MM. Tschachtli, Alfred, à Morat. 
Derron, Henri, » 
Friolet, Frédéric, T> 
Currat, Placide, » 
Butty, Charles, )> 
District de la Yereyse. 
MM. Liaudat, Alfred, à Châtel-St-Denis. 
Perrin, Joseph, » 
Pasquier, Henri, » 
Ceumission examinatrice des aspirants an notariat. 
MM. Week, conseiller d'Etat, président. 
Renevey, Jacques-Philippe, avocat, à Fribourg. 
Clerc, Cyprien, juge cantonal. 
Michaud, Pierre, notaire, à Fiibourg. 
Perrier, Emile, professeur de droit. 
Python, Georges, conseiller d'Etat. 
Villard, Antoine, secrétaire. 
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Commission examinatrice des aspirants au barreau. 
MM. Week, conseiller d'Etat, président. 
Clerc, Cyprien, juge cantonal. 
Perrier, Emile, professeur de droit. 
Wnilleret, avocat. 
Renevey, avocat. 
Python, G., conseiller d'Etat. 
Villard, Antoine, secrétaire. 
B . COMMISSION BBLEVANT DE LA DIBBCTION DES CULTES. 
CULTE CATHOLIQUE. 
Commission de surveillance des biens du clergé catholique. 
MM. Week, conseiller d'Etat, président. 
Pellerin, vicaire-général. 
Aeby, doyen. 
Kenevey, avocat, à Fribourg. 
Yillard, Antoine, secrétaire. 
Chapitre de St-Nicolas. 
MM. Favre, Auguste, W" Prévôt. 
Aeby, François-Xavier, K** doyen. 
Schneuwly, Joseph, R*" chanoine, grand-chantre. 
Perriard, Amhroise, » 
Tschopp, Joseph, » 
Perriard, Paul, » 
Bornet, Jean, » 
Esseiva, Léon, » 
Pellerin, Victor, » 
Morel, Séraphin, » 
Schorderet, Joseph, R** chanoine honoraire. 
Receveur de la Commanderie de St-Jeau. 
M. Gottrau, Tobie, à Fribourg. 
CULTE PROTESTANT. 
I. — Synode. 
MM. Hug, F.-E., à Fribourg, président. 
H. Liechti, à Morat, vice-président. 
Landry, E., pasteur, à Meyriez, secrétaire. 
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IL — Commission SfiiodRle. 
MM. Hug, F.-E., à Fribourg, président. 
Huber, E., D\ à Morat. 
Gagnebin, H., pasteur, à Môtier. 
Kyser, pasteur, à Morat. 
Bula, J,-F. assesseur, à Freschels. 
Roggen, M., secrétaire de ville, à Morat. 
StoU, N., député, à Salvagny. 
m . DIRECTION DES PIN.OCES. 
Directeur. MM. Menoud, conseiller d'Etat. 
Stippléant. Aeby, Stanislas, conseiller d'Etat. 
Secrétaire. Vacheron, Max. 
Copiste-expéd. Bœriswyl, Aloys. 
Bureau central de l'impôt. 
Secrétaire-chef de bureau. MM. Emmenegger, Joseph. 
Copisle-expéditeur. Egger, Philippe. 
» Hsering, Jacques. 
» BuUiard, Vincent. 
Trésorerie d'Etat, 
MM. Sallin, Jules, trésorier. 
Vonderweid, Henri, receveur-général. 
Missy, Pierre, 1" secrétaire-comptable. 
Emery, Emile, 2" secrétaire-comptable. 
Sudan, Louis, copiste-expéditionnaire. 
Meyer, Jean, timbreur. 
Receveurs d'Etat. 
Sarine. MM. Monney, Charles, à Fribourg. 
Singine. Auderset, Jean, à Tavel. 
Gruyère. Chiffelle, Charles, à Bulle. 
Glane. Deschenaux, à Romont. 
Broyé, i" arrondis. Chassot, Bapt., à Estavayer. 
6)ine 
Lac. 
» Plancherel, Joseph, àDomdidier 
Cressier,Greorges, à Morat.» 
Teveyse. Genoud, Xavier, à Châtel. 
Gomniissariat général et enregistrement. 
MM. Bise, Modeste, commissaire-général et directeur 
de l'enregistrement. 
Bovard, Jean-Louis, secrétaire. 
Stempfel, Joseph, aide. 
Commissaires géomètres. 
MM. Bise, Modeste, commissaire-général. 
fChollet, Joseph, à Grolley. 
Richoz, Jean-Baptiste, à Siviriez. 
Pernet, Jules, à Romont. 
Sudan, Jean, à Frihourg. 
Monney, Jean, à Châbles. 
Techtermann, Jules, à Montagny. 
Bertschy, Jean-Baptiste, à Murist. 
Buman, Eugène, à Fribourg. 
Msendly, Alphonse, à Cugy. 
Bise, Narcisse, à Fribourg. 
Forney, Léon, à Romont. 
CONTEOLBUBS DES HYPOTHÈQUES 
ET PBECEPTBUES DE L ' E N B B G I S T B B M E N T . 
District de la Sarine. 
/"• section. MM. Uldry, Arnold, à Farvagny. 
T" » "Week, Frédéric, à Fribourg. 
Eœmy, Tobie, à fribourg, subst. 
S™ » Kolly, Jean-Bapt., au Mouret. 
District de la Singine. 
MM. Spicher, Cristophe, à Tavel. 
Hayoz, Jos., subst. prov. 
District de la (irurère. 
r° section. MM. Corpataux, Eugène, à Bulle. 
Feigel, Ernest, subst. prov. 
S"' » Bovet, Alexandre, à Gruyères. 
Bcoffey, Emile, subst. prov. 
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District de la Glàue. 
r' section. MM. Badoud, François, à Eomont. 
Ayer, François, subst. prov. 
S""' » Badoud, Victor, à Rue. 
District de la Broyé. 
i'" section. MM. Plancherel, Joseph, à Domdidier. 
5"' » Rattaz, Ferdinand, à Estavayer. 
Masset, Fortuné, ffeu Jean, subst. 
Andrey, Etienne, à Surpierre. 
District du Lac. 
MM. Favre, Philippe, à Morat. 
Derron, Henri, subst. prov. 
District de la Veveyse. 
MM. Cardinaux, Ignace, à Chàtel-St-Denis. 
Genoud, subst. prov. 
€ommissiou cantonale des [léréquateurs. 
MM. Emmenegger, Joseph, président. 
Vuichard, Isidore, à Fribourg. 
Glasson, Eugène, syndic de Bulle. 
Egger, Philippe, secrétaire. 
Commission cantonale de l'impôt. 
MM. Menoud, conseiller d'Etat, président. 
Eeynold, Fridolin, à Fribourg. 
Vicarino, Frédéric, » 
Emmenegger, Joseph, secrétaire. 
Commission des zones. 
MM. Chollet, Victor, à Fribourg, président. 
Bochud, Pierre-Joseph, à Corminbœuf. 
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Zôue iatermédiaire. 
MM. Bochud, Pierre-Joseph, à Corminbœuf. 
Desclienaux, Antonin, à Ursy. 
Frossard, François, à Romanens. 
MargueroD, Jean-Martin, à Cottens. 
Chollet, Auguste, à Prez. 
Chenaux, Thadée, à Ecuvillens. 
Dupasquier, Eomain, à Vuadens. 
Poffet, Ignace, à Mariahilf. 
Bœriswyl, Jean, à Alterswyl. 
Genoud, Jean, à Fribourg. 
Zôue de la Broyé. 
MM. Péclat, Joseph, à Middes. 
Gutknecht, Jacob, à Ried. 
Dubey, Didier, à Domdidier. 
Dessibourg, Joseph, à St-Aubin. 
Zone alpestre. 
MM. Grangier, Placide, à Montbovon. 
Buchs, Joseph, à Bellegarde. 
Mossu, Anselme, à Broc. 
Tinguely, Alexandre, à La-Roche. 
Currat, Henri, à Grandvillard. 
Jaquet, Léon, à Estavannens. 
Zôue rinicole. 
MM. Pillonel, Victor, à Gheyres. 
Liardet, Louis, à Font. 
Cressier, Henri, à Lugnorre. 
Gaillet, Louis, » 
luspecteur général et international de la pêche, 
sur le lac de lorat. 
M. Savary, Charles, à Faoug. 
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ADMINISTEATBUE DBS SELS. 
M. Stœcklin, Fortuné, à Fribourg. 
BACTBUES DBS SELS. 
Fribourg. MM. Audergon, J.-Joseph, à Fribourg. 
Morat. Tschachtli, Gustave, à Morat. 
Romont. Badoud, Jean, à Romont. 
Bulle. Jordan, André, fils d'Alex., à Bulle, 
Estavayer. Carrard, Aloys, à Estavayer. 
IV. DIRECTION DE l ' I N T É R I E I R . 
Directeur. MM. Bossy, Aloys, conseiller d'Etat. 
Suppléant. Théraulaz, Alphonse, » 
Secrétaire. Pliilipona, François. 
Aide. Joye, Etienne. 
Vérificateur des comptes 
des communes. Giller, Julien. 
Adjoint. Crausaz, Edouard. 
COMMISSIONS ATTACHÉES A LA DIEBCTION DE L ' I N T B E I E U K 
Commission de l'Hospice cantonal. 
MM. Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, président. -
Favre, R°" Prévôt. 
Esseiva, R. chanoine de St-Nicolas. 
Schneuwly, » » 
Esseiva, docteur en médecine. 
Glasson, Paul, banquier. 
Birbaum, Joseph, notaire. 
Philipona, François, secrétaire. 
Commission administrative de PHospice des aliénés 
de liarsens. 
MM. Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, président. 
Grangier, préfet, à Estavayer. 
Gremaud, Casimir, député, à Echarlens. 
Richoz, J.-Baptiste, à Siviriez. 
Gastella, Rd curé, à Gruyères. 
Hospice de larsens. 
MM. Repond, P., docteur, de Villardvolard, directeur. 
Remy, Félix, à Bulle, médecin-adjoint. 
Eeichlen, Charles, abbé, aumônier. 
Gautier, Henri, économe. 
Baudère, Ernest, secrétaire-comptable. 
Commission de Pindustrie et du commerce. 
MM. Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, président. 
Buman, syndic, à Belfaux. 
Comte, Antoine, négociant, à Fribourg. 
Philipona, François, secrétaire, à Fribourg. 
Suppléants. 
MM. Mauron, Louis, télégraphiste, à Fribourg. 
Gendre, Paul, à Fribourg. 
Eggar, Louis, négociant. 
Commission d'agriculture. 
MM. Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, président. 
Bertschy, Meinrad, à Tavel. 
Chollet, Victor, à Fribourg. 
Philipona, François, secrétaire. 
Suppléants. 
MM. Frossard, major, à Romanens. 
Jungo, Aloys, à Guin. 
Commission pour l'amélioration de la race cheraliue 
MM. Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, président. 
Schwarz, Jacques, à Riaz, vice-président. 
Eeyff, Hippolyte, à Belfaux. 
Dubey, Didier, député, à Domdidier. 
Philipona, François, secrétaire. 
Suppléants. 
MM. d'Epinay, Louis, préfet, à Morat. 
Horner, Jean, au Mouret. 
Commission pour l'amélioration des r»ces borine et porcine» 
MM. Bossy, Aloys, conseiller d'Ftat, président. 
Roggo, Nicolas, à Pontels, vice-président. 
Ayer, Joseph, à Romont, 
Ecoffey, Joseph, à Sales. 
Philipona, François, secrétaire. 
Suppléants. 
MM. StoU, Nicolas, à Salvagny. 
Bertschy, Meinrad, à Tavel. 
Rossier, Jean, à Grandsivaz. 
Commissions pliylloxériques. 
District de la Broyé. 
MM. Buraan, Ernest, commissaire cantonal. 
Pillonel, Victor, à Cheyres. 
Monney, François, à Châhles. 
Delley, Frantz, à Delley. 
Liardet, Louis, à Châbles. 
District du Lac. 
MM. Buman, Ernest, commissaire cantonal. 
WegmûUer, Guillaume, i\ Morat. 
Guillod-Chervet, Louis, à Praz. 
Vincent-Fornerod, J.-Samuel, à Montilier. 
Javet, Jean, à Môtier. 
Station laitière. 
M. de Vevey, Emmanuel, chimiste, à Fribourg., 
INSPECTEUR EN CHEF DBS E O E S T S . 
M. Gottrau, Edmond, à Granges. 
INSEBCTBUBS DBS FOBÉTS. 
jw ^rrond. MM. Mquille, Casimir, à Fribourg. 
2' » "Week, Joseph, à Komont. 
3'= » Schônenberger, Félix, à Bulle. 
YérificateHrs des poids et mesures, 
i " arrond. (Serine, Singine, Broyé et Lac). 
M. Berchtold, Pierre, à Fribourg. 
i" sous-arrond. (Sarine et Singine). 
M. Berchtold, Pierre, à Fribourg. 
2"" arrond. (Broyé). 
M. Kenevey, Basile, à Domdidier. 
5"° sous-arrond. (Lac). 
M. Stœckli, Jean, à Morat. 
2"" arrond. (Gruyère, Glane et Ve^wyse). 
M. Fessier, Joseph, à Eomont. 
4"' sous-arrond. (Gruyère). 
M. Jolliet, Constant, à Bulle. 
5"" sous-arrond. (Glane). 
M. Fessier, Joseph, à Komont, 
6"° sous-arrond. (Veveyse.) 
M. Pilloud, Léon, à Chàtel. 
7°" sous-arrond. (Verrerie de Semsales). 
M. Zumkeller, Benoît, dit Toni. 
V. DIRECTION DES TRI VAUX PUBLICS. 
Directeur. MM. Théraulaz, Alph., cons. d'Etat. 
Suppléant. Menoud, F.-X., » 
Secrétaire. Conus, Alexandre. 
Copiste. 
I. Ponts et Chaussées. 
Ingénieur cantonal. MM. Greraaud, Amédée. 
Ingénieur-adjoint. Blaser, Samuel. 
Ingénieur, aide-temp. Niconios, Dmitri. 
Secrétaire. Sutorius, Joseph. 
Aide-seçrélatre. Meuwly, Léon. 
Dessinateur. Thoos, Julien. 
LU 
II. Inteiitlance des bâtiments. 
Intendant. 31M. Bolzern, Charles. 
Dessinateur. Sattler, Edouard. 
Secrétaire-comptable. Chassot, Ferdinand. 
Contrôleurs des routes. 
MM. Joye, Charles, à Fribourg. 
Vincent-Fornerod, à Montilier. 
J3urgisser, Vincent, à Murist. 
Kichoz, commissaire, à Siviriez. 
Maillard, Xavier, à Bulle. 
Andrey, Phll., préfet. 
Neuhaus-Wicky, J., à Fribourg. 
1" s irrond, . Sarine. 















VL BIRECTIOJf DE LA POLICE. 
Directeur. MM. Schaller, conseiller d'Etat. 
Suppléant. Python, Georges, » 
Secrétaire. Genoud, Charles. 
Bureau de Police centrale. 
Directeur. . MM. Schaller, conseiller d'Etat. 
Suppléant. Python, Georges, » 
Secrétaire. Corpataux, Vincent. 
Aide-Secrétaire. Monnard, Alfred, prov. 
Copiste-planton. Wseber, sergent. 
Commission de santé. 
Président. MM. Schaller, conseiller d'Etat. 
Vice-Président-secré. Esseiva, Julien, D', à Fribourg. 
Favre, Antoine, D', à Fribourg. 
Python, Charles, D', à Fribourg. 
Torche, Antoine, D', à Estavayer. 
Cantonnements des Vétérinaires. 
Sarine, 1*' cant. MM. Bseriswyl, Benj., à Fribourg. 
» 2" » Tanner, Pierre, à Praroman. 
Singine, i" » Bertschy, J -Jos., à Hermisberg. 
» 2" » Strebel, M., père, à BVibourg. 
Gruyère, 1" » Strebel, Ad., fils, à la Tour-de-T. 
» 2" » Pasquier, Pierre, à Bulle. 
» â-^  ï. . . . . . . 
Glane, MM. Butty, Félix, à Romont. 
Broyé, l" cant. Verdon, Ant., à St-Aubin. 
» â'' » Michaud, Auguste, à Estavayer 
Lac, Volmer, Edouard, à Meyriez, 
Veveyse, Jungo, Hub., prov. 
Commission d'assurauce «les bâtiments contre l'incendie. 
MM. Schaller, conseiller d'Etat, président. 
Bise, Modeste, commissaire-général. 
Chollet, Victor. 
Fraisse, Adolphe, architecte. 
Vonderweid, Joseph, député. 
Pachoud, Philippe, secrétaire. 
COMMISSION DES TAXE? EOUE L ASSDEANOE 
DES BATIMENTS. 
I. .4RR0ND. District de la Sarine. 
Taxenr d'arrond. MM. Sudan, commissaire, Fribourg. 
Suppléant. Jseger, Franc., négoc, 
Taxenrs de district. Meyer, entrepreneur, 
Winckler, Pierre, 
Suppléants. Sterroz, entrepren., 
Egger, Jos., charp., à Matran. 
Berger, Jacques, à Prez. 
Thalmann, J., entrep. à Fribourg 
II. .4RR0?ID. Districts de la Singine et du Lac. 
Taxent d'arrond. MM. Jseger, Franc., nég., à Fribourg. 
Suppléants. Riedo, juge de paix, à Planfayon. 
Sudan, commissaire, à Fribourg. 
Taxeur du dislr'ct 
de la Singine. Vonlanthen, J.-Jac, àAlterswyl. 
Suppléants. Meyer, Jos., entrep., à Fribourg. 
Rœmy, Frs., charp. à Planfayon. 
Fasel, Jean, anc. syndic, de Tavel. 
Gobet, Jacob, à Lanthen. 
Taxeur du district 
du Lac. Orlandi, Sébastien, à Morat. 
Suppléants. Spach, à Buchillon. 
Humbert, Pierre, à Cormérod. 
Schorr, Gottfried, à Salragny. 
District de la Broyé. 
Techtermann, J., à Montagny-L-
Rochat, Antonio, à Estavayer. 
Broyé, Célestin, à Nuvilly. 
Pillonel, Florentin, à Seiry. 
Rossier, Jean, à Grandsivaz. 
Burgisser, Vincent, à Murist. 
Dubey, Joseph, à Gletterens. 
IV. ARROPID. Districts de la «làne et de la Yereyse. 
m. IRROND, 
Taxe.ur d'arrond. MM. 
Suppléant. 
Taxeur de district. 
Sitppléants. 
MM. Badoud, Fr., contrôl., à Romout. 
Genoud, Léon, à Châtel. 
Villard, Hippolyte » 
Piller, Joseph, méc, à Romont. 
Oberson, Félicien, à Romont. 
Bosson, Antoine, à Ursy. 
Sallin, Félicien, à Villaz-St-P. 
Mauron, Franc, à Yillaraboud. 
Cardinaux, Joseph, à Châtel. 
Villard, Charles, à Châtel. 
Saard, Joseph, à Progens. 
Saudan, Xavier, à Châtel. 
V. ARROMD. District de la «ruyère. 
Taxeur d'arrond. MM. Ecoffey, Emile, à Villars-s-Mont. 
Richoz, commissaire, à Siviriez. 
Borcard, B., à Grandvillard. 
Jonneret, D., charp., à Bulle. 
Gillard, Albert, à Bulle. 
Rouiller, Adolphe, à Bulle. 
Gachet, Jules, à Gruyères. 
Rime, Joseph, à Gharmey. 
Geinoz, Alex., charp., à Neirivue. 
(ïendariiierie. 
Meyer, Jules, commandant. 
Seydoux, Alphonse, adjudant sous-officier. 
D' Esseiva, Julien, officier de santé. 
maisons pénitentiaires, 
MM. Audergon, Joseph, directeur de la maison de force. 
Corboud, Théod., directeur de la maison de correction. 
Taxeur d'arrond. 
Suppléants 
Taxeur du district 
de la Glane. 
Suppléants. 
Taxeur du district 
de la Veveyse. 
Suppléants. 
Suppléant. 
Taxeurs de district. 
Suppléants. 
MM. 
MM. Esseiva, chanoine, aumônier catholique. 
Bornet, » » 
Mojon, pasteur, aumônier réformé. 
Esseiva, docteur, oificier de santé. 
Geôliers de districts. 








VU. DIRËCTIOIN OE U «VERRE. 
Directeur. MM. Aeby, Stanislas, conseiller d'Etat. 
Suppléant. Week, Charles. 
'/•"• secrétaire. Villard, Louis, à Fribourg. 
» Buman, Paul, » 
Chef du personnel. 
M. Keynold, Alfred, lieutenant-colonel. 
Commissaire des Guerres et Inspecteur des arsenaux. 
M. Stajessi, Charles. 
Commission cantonale de la taxe militaire. 
MM. Aeby, conseiller d'Etat, président. 
Reynold, Fridolin, à Fribourg. 
Vicarino, Frédéric, » 
Emmenegger, J., président de la commis, centrale des pére'quateurs. 
Bonny, César, secrétaire. 
P R É F E C T U R E S . 
Sarine. 
MM. Wuilleret, Charles, de Fribourg, préfet. 
Gendre, Paul, lieutenant de préfet. 
Menétrey, Nicolas, 1" secrétaire. 
Gottrau, Tobie, 2" secrétaire. 
Singine. 
MM. Bertschy, Meinrad, préfet. 
Auderset, Jean, lieutenant de préfet. 
Speeth, Jean-Georges, secrétaire. 
LVI 
Gruyère. 
MM. Duvillard, Nicolas, préfet. 
Barras Calybite, lieutenant de préfet. 
Grremaud, Ignace, secrétaire. 
Vcreyse. 
MM. Andrey, Philippe, de Coumin, préfet. 
Genoud-Chaperon, Léon, lieutenant de préfet. 
Tache, Tobie, de Kemaufens, secrétaire. 
Glane. 
MM. Oberson, Tobie, de Fribourg, préfet. 
Kobadey, Louis, lieutenant de préfet. 
Perroud, Jules, secrétaire prov. 
Broyé. 
MM. Grangier, Jules, préfet. 
Holz, Philippe, lieutenant de préfet, 
Bovet, Laurent, secrétaire prov. 
lac. 
MM. d'Epinay, Louis, de Fribourg, préfet. 
Cressier, Georges, lieutenant de préfet. 
Zurkinden, Théodore, secrétaire. 
SYNDICS DU CANTON 
(Avec la population d'après le recensement de 1880). 
District de la Sarine. Population 26,370. 
Ville de Fribourg MM. Aeby, Paul 11,243 
Arconciel Maudry, Joseph 806 
Autafond Hayoz, Joseph 92 
Autigny Mauroux, Pierre 476 
Avry-sur-Matran Chatton, Etienne 370 
Belfaux Buman, Charles 410 
Bonnefontaine Donsse, J.-B. 297 
Chénens Esemy, Joseph 280 
Chésalles Eossmann, Amédée 68 
Chésopelloz Cuennet, Jacques 120 


















La-Corbaz et Cormagens 
Lentigny 
























Bochud, Pierre-Joseph 382 
Clerc, Pierre 341 
Chatagny, Louis 209 
Margueron, Jean, député 367 
Bramaz, Joseph 77 
Ghavaillaz, Joseph 463 
Clément, Basile 321 
Dousse, Joseph 173 
Pittet, Aurélien 279 
Rolle, Ulrich, fils Jacq. 386 
Piccand, Etienne 113 
Risse, Pierre 161 
Bérard, Célestin 129 
Reynold, Henri 276 
Clerc, Eugène 108 
Cuennet, Louis 353 
Clerc, Joseph 17 
Chatton, Jacques 238 
Moral, Jacques 311 
Ksech, François 164 
Jerly, Alfred, ffeu Ant. 139 
Chappuis, Joseph 98 
Casteller, Jean 378 
Meyer, Isidore 107 
Corpataux, François 313 
Wicht, Pierre 257 
Dafflon, Pierre 497 
Buchs, Antonin 116 
Guisolan, Eugène 449 
Wicht, Baptiste 156 
Barbey, fierre 204 
Weck-Surbeck, François 192 
Mottaz, Nicolas 235 
Paris, Maxime 103 
Bochud, François 330 
Kolly, Jean-Baptiste 379 
Rothey, François 443 
Clerc, Joseph 361 
Page, Laurent 208 
Mauron, Joseph 174 
Spielmann, Pierre 68 
Roulin, Paul 952 
Roubaty, Aimé 469 
Villarlod MM. Michel, Claude 188 
Villarsel-le-Gibloux Michel, Joseph 196 
Villarsel-sur-Marly Bielmann, Pierre 94 
Vuisternens-en-Ogoz Villet, Léon 535 
Zénauva Remy, Pierre 84 
District de la Singiue (Population 17,512). 
Alterswyl MM. Stritt, Martin 1198 
Bœsingen Kseser, Jean 1371 
Brunisried Zbinden, Jacques 311 
Chevrilles Lauper, Wilhelm 70 
Dirlaret Bielmann, Germain 1003 
Gain Roggo, Nicolas 3161 
Heitenried Bœriswyl, Joseph 687 
Oberschrot Zbinden, Peter 621 
Planfayon Brugger, Joseph 1039 
Plasselb Bapst, Pierre 390 
St-Antoine Sturny, Jacques 1588 
St-Sylvestre Kotzetta, Nicolas 602 
St-Urs Stritt, Pierre 977 
Tavel Blanchard, Nicolas 776 
Tinterin KoUy, Philippe 441 
Ueberstorf Schmutz, Joseph 1377 
Wunnewyl Nussbaum, Peter 1001 
Zumholz Zbinden, Jean 265 
District de la Broyé (Population, 14,197). 
Aumont MM. Berchier, Benoit 479 
Autavaux Baudin, Louis, 145 
Bollion Chaney, J., fils de Pierre 132 
Bussy Chassot, Louis 249 
Châbles Oulevey, Edouard 306 
Ghandon Pauchard, Joseph 185 
Chapelle Andrey, Dominique 115 
Châtillon Carrard, François 186 
Cheyres Pillonnel, Vict., fils de Fr 399 
Cheiry Torche, Amédée 297 
Cugy Grandgirard, Isidore 602 
Delley Delley, Jean 297 
Domdidier Dubey, Didier 870 
Dompierre Pochon, Charles 544 



































MM. Fontaine, Alexis 
Liardet, Auguste 
































District de la druyère (Population, 20,279). 
Albeuve MM. Gastella, Alexis, cap. 
Avry-devant-Pont 
Bellegarde 






















































Châtel-sur-Montsalvens MM . Barras, Jacq.-Alex. 122 
Corbières Blanc, François 237 
Crésuz Euffieux, Laurent 130 
Echarlens Gremaud, Casimir 407 
Enney Murith, Nicolas, à Gruyère 297 
Estavannens Jacquet, Léon 235 
Grandvillard Currat, Henri 491 
Gruyères Rime, Tobie 1072 
Gumefens Gauderon, Alphonse 457 
Hauteville Passaplan, Grégoire 462 
La-Roche Théraulaz, Jean-Joseph 1088 
La-Tour Francey, Denis 750 
Le-Pâquier Vallélian, Jos., ffeu Ant. 289 
Lessoc Fragnière, Martin 300 
Marsens Tornare, Jean 573 
Manies 192 
Montbovon Grangier, Placide 430 
Morlon Grandjean, Jacques-Joseph 314 
Neirivue Geinoz, J.-François 287 
Pont-en-Ogoz Duriaux, Alexandre 192 
Pont-la-Ville Bapst, François 396 
Riaz Gremaud, Pierre, ffeu Louis 575 
Romanens Frossard, Louis 314 
Rueyres-Treyfayes Monney, Alex., dit Carri 216 
Sales Seydoux, François 490 
Sorens Romanens, Cyprien 767 
Vaulruz Borcard, Maurice 715 
Villarsbeueney-Botterens Gillard, Silvère 174 
Villars-d'Avry Bertschy, Léon 102 
Villars-sous-Mont Thorin, Simon 100 
Villardvolard Clerc, Léopold 341 
Vuadens Moret, Louis 1201 
Vuippens Fragnière, Auguste 221 
District de la Glane (Population, 13,391). 
Auboranges MM Crausaz, Acace 171 
Berlens Perroud, Alphonse 201 
Blessens Perriard, Joseph 142 
Billens Demierre, François 213 
Bionnens Gavillet, Théodore 94 
Chapelle Grivel, Victor 156 
Châtelard Uldry, Alexandre 414 
Châtonnaye Débieux, Joseph 365 
Chavannes-les-Forts MM. Menétrey, Antonin 331 
Chavannes-s.-Orsonnens Defîérard, Yictor 266 
Ecassey Menoud, Alexandre 92 
EciiMeiis, Eschiens, Villangeaux Maillard, Pierre 300 
Esmonts Grivel, Florentin 178 
Estévenens Uldry, Alexandre 201 
Fuyens Vauthey, Jacques 88 
Gillarens Dorthe, Joseph 228 
Granget tes Python-Bondallaz, Cl. 198 
Hennens Jorand, Jean-Joseph 160 
La-Joux Menoud, Félicien 436 
La-Magne Menoud, Jacques 75 
Le-Saulgy Conus, Pierre 77 
Les-Glânes Corminbœuf, Alphonse 102 
Lieiïrens Bossel, Isidore 96 
Lussy Pache, Joseph 265 
Macconnens-Villarimboud Perroud, Joseph 378 
Massonnens Brayoud, Maurice 388 
Mézières Dénervaud, Alphonse 389 
Montet Demierre, Jean 140 
Morlens Deschenaux, Alphonse 71 
Mossel Dévaud, Jean, ffeu André 207 
Neirigue Perroud, François 71 
Orsonnens Page, Théophile 302 
Prez-vers-Siviriez Cosandey, Théodore 357 
Promasens Ducrest, Romain 214 
Komont-Arruffens Forney-Riche, Joseph 1849 
Rue Dupraz, François 442 
Siviriez Richoz, J.-B., comm. 447 
Sommentier Rouiller, Pierre 223 
Torny-le-Grand Joye, Léandre 298 
Torny-le-Petit et Middes Rossier, Nicolas 351 
Ursy Deschenaux, Ant., dép. 188 
Vauderens Richoz, Louis 286 
Villaraboud Donzallaz, Joseph 308 
Villaranon Giroud, Félicien 102 
Villargiroud Berset, Pierre-Joseph 167 
Villarimboud-Macconnens Perroud, Joseph 378 
Villarsiviriaux Berset, Antoine 208 
Villariaz Vaucher, André 198 
Villaz-St-Pierre Jaquat, Lucien 358 
Vuarmarens Conus, Jean, ffeu Pierre 182 
Vuisternens-deY.-Romont Menoud, Claude 336 
LXII 






































Gros et P. Guschelmuth 
Savoy, Célestin 1025 
Musy, Michel 309 
Favre, Sévérin 238 
Vial, Alphonse 162 
Villard, Hippolyta 2338 
Esseiva, Jules 276 
Gabriel, Denis 289 
Grandjean, François 156 
Grandjaan, Eugène 439 
Sonney, François 79 
Ducrest, Antoine 139 
Barbey, Hubert 368 
Suard, Joseph 267 
Tache, Jean 433 
Perrin, Léon, ffeu Jos. 799 
Molleyres, François 422 
Population, 14,908) 
Mœder, Jean 176 
Folly, Charles 401 
Mseder, Jacques 195 
Bochud, Chrysostôma 164 
Steinmann, Jean 215 
Schwab, Fritz 422 
Merz, Frédéric 191 
Schwab, Jacob 1177 
Burgy, Gaspard 341 
Auderset, Jean 609 
Singy, Ferdinand 106 
Berset, Josué 186 
Wuillemin-Droz, Rodolphe 543 
Folly, Peter 157 
Helfer, Fritz, fils de Danl. 190 
Molliet, Jacques, fils 288 
Meuwly, Jean-Siméon 232 
Progin, Jean, fils d'Edouard 215 
Auderset, Emile 343 
Kramer, Jacob 292 
Benninger, Edouard 216 
Egger, Peter 232 
Hauteville MM. Gaberel, Frédéric 157 
Liebistorf ef Petit-Bœsingen Kilchser, Benoît 580 
Lourtens Mseder-Grutknecht, Fréd. 207 
Meyriez et Greng Moccand, Frédéric-Louis 291 
Misery KoUy, Denis 218 
Montilier Vincent-Fornerod, J.-Sm. 581 
Morat Huber, Edouard, D' 2241 
€rmey Ryser, Jacob 422 
Eied Gutknecht, Samuel 594 
Salvagny Benninger, Jean 374 
Villarepos Michaud, Etienne 297 
Bas-Vully Risold, Jean-Samuel 994 
Haut-Vully Gassner, Jules 685 
Wallenbuch Siffert, Jacob 75 
Wallenried 272 
Total de la population du canton: 114,994. 
Pouvoir judiciaire. 
Tribunal cantonal. 
MM. Esseiva, Pierre, de Fribourg, président. 
Gottrau, Pierre, de Fribourg, vice-président. 
Musard, Philibert, d'Estavayer. 
Huber, Adolphe, de Morat. 
Clerc, Cyprien, de Riaz. 
Gendre, Frédéric, de Fribourg. 
' Corpataux, François, de Matran. 
Rsemy, Louis, d'Agy. 
Gottofrey, Vincent, à Fribourg. 
Buclin, Léon, greffier. 
Schaller, Pierre, greffier subst. 
Oberlin, Joseph, de Tavel, 1" expéditionnaire. 
Spielmann, Félix, 2" expéditionnaire. 
Egger, Ulrich, huissier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Philipona, Joseph, président, à Châtel. 
Eobadey, Louis, à Bulle. 
Birbaum, Joseph, président, à Fribourg. 
Grand, Louis, président, à Romont. 
Vonderweid, Joseph, juge de paix, à Fribourg, 
Comte, Etienne, notaire, à Fribourg. 
Morard, Louis, président, à Bulle. 
Tschachtli, Alfred, président, à Morat. 
Berset, Alfred, notaire, à Fribourg. 
Tribunal des faillites commerciales. 
MM. Comte, Antoine, à Fribourg, président. 
Favre, Alphonse, à Fribourg. 
Vicarino, Gustave, à Fribourg. 
Gendre, Paul, greffier. 
Meyer, Jean, huissier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Peyraud, Léopold, à Bulle. 
JaCob, Oscar, à Morat. 
Raboud, Charles, à Romont. 
Rochat, Antonin, à Estavayer. 
Jungo, Joseph, notaire, à Fribourg. 
Genoud, Léon, à Châtel. 
Tribunaux d'arrondissements. 
I. Tribunal de Farrondissement judiciaire de la Sarine. 
MM. Berset, Alfred, à Fribourg, président. 
Gottrau, Charles, à Granges. 
Jungo, Joseph, notaire, à Fribourg. 
Dousse, Jean-Baptiste, à Montera. 
Vicarino, Frédéric, à Fribourg. 
Wuilleret, Alexandre, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Rossmann, Amédée, syndic, à Cliésalles. 
Philipona, Pie, à Fribourg. 
Vaichard, Isidore, notaire, à Fribourg. 
II. Tribunal de Parroudissement judiciaire de la Sîngine. 
MM. Birbaum, Joseph, à Fribourg, président. 
Chollet, Victor, à Menziswyl, vice-président. 
Jungo, Pierre, à Guin. 
Bseriswyl, Jean, député, à Alterswyl. 
Hsenggely, Jacques, à Uttwyl. 
Neubaus, Pierre, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Spicber, Christophe, contrôleur, à Tavel. 
Schmutz, Joseph, à Hochstettelen. 
Hayo, Jean, député, à Jetschwyl. 
Brugger, Joseph, syndic, à Planfayon. 
III. Tribunal de l'arrondissement judicisiire de la Gruyère. 
MM. Morard, Louis, président. 
Reichlen, Alfred, vice-président. 
Ecofïey, Joseph, à Sales. 
Grandjean, Constant, à Morlon. 
Castella, Alexis, à Albeuve. 
Robadey, Louis, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Bapst, Xavier, à Pont-la-Ville. 
Strago, Jean-Baptiste, à Bulle. 
Rime, Tobie, à Gruyères. 
Vf, Tribunal de l'arrondissement judiciaire du lac. 
MM. Tschachtli, Alfred, président. 
Petitpierre, Edmond, à Morat, vice-président. 
Hœnny, Jacob, à Salvagny. 
Cressier, Jules, à Mur. 
Folly, Pierre, à Conrtaman. 
Cardinaux, Louis, à Morat, greffier. 
LXVI 
SUPPLÉANTS. 
MM. Brun, Auguste, à Morat. 
Progin, Edouard, à Courtion. 
Guillod, Louis, à Praz. 
Schwab, Jean, à Chiètres. 
V. Tribunal de Parrondissement judiciaire de la Glàne^  
MM. Grand, Louis, à Eomont, président. 
Menoud, Jacques, à La-Magne, vice-président. 
Raboud, Alexandre, à Eomont. 
Ayer, Joseph, à Eomont. 
Simon, Isidore, à Siviriez. 
Chatton, Isidore, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Donzallaz, Auguste, à Eomont. 
Eaboud, François, à Villaz-St-Pierre. 
Dénervaud, Ernest, à Mézières. 
Page, Théophile, à Orsonnens. 
VI. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Broje, 
MM. Gardian, Paul, à Estavayer, président. 
BuUet, Léon, à Estavayer, vice-président. 
Eossier, Jean, à Grandsivaz. 
Broya, Célestin, à Nuvilly. 
Pillonel, Félix, à Estavayer. 
Marmier, Laurent, greifier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Catillaz, Louis, à Cugy. 
Dubey, Félix, à Eueyres-les-Prés. 
Dubey, Théodore, à Gletterens. 
Maître, Jules, à Estavayer. 
VII. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Vereyse. 
MM. Philipona, Joseph, à Chàtel, président. 
Genoud, Célestin, à Ghâtel, vice-président. 
Savoy, Célestin, à Attalens. 
Suard, Pierre, à Progens. 
Suchet, Jean, à Semsales. 
Mossier, Jules, greffier. 
liXVII 
SUPPLÉANTS. 
MM. Pillond, Casimir, du Caro, à Châtel. 
Tache, Maurice, à Remauffens. 
Genoud, Léon, à Châtel. 
Esseiva, Louis, aux Fiaugères. 
Cour d'assises. 
I" ressort. 
PrésidenK MM. Grand, Louis, à Romont. 
Suppléant. Morard, Louis, à Bulle. 
2"" ressort. 
Président. MM. Berset, Alfred, à Fribourg. 
Suppléant. Gardian, Paul, à Estavayer. 
3°" ressort. 
Président. MM. TschacMli, Alfred, à Morat. 
Suppléant. Birbaum, Joseph, à EVibourg 












Justice de Paix. 
Arrondissement de la Sarine. 
i" cercle. Chef-lieu: Farvagny, 
MM. Villet, L., à Vuisternens-en-Ogoz. 
Michel, Joseph, à Villarsel-le-Gibloux. 
Villet, Léon, à Vuisternens-en-Ogoz. 
Chavaillaz, Joseph, à Ecuvillens. 
Pittet, Aur., à Estavayer-le-Gibloux. 
Marchon, Jos., à Vuisternens-en-Ogoz. 
Nissille, P., à Vuisternens-en-Ogoz. 
T" cercle. Chef-lieu: Prez. 
MM. Morel, Jacques, à Lentigny. 
Rothey, François, à Prez. 
. Margueron, Maurice, à Cottens. 
Dafflon, Jacques, à Neiruz. 
Page, François, à Corserey. 
Chappuis, Alphonse, à Lentigny. 
Guisolan, Eugène, à Noréaz. 
Cudré, Pierre, à Autigny. 
LXVIII 
3' cercle. Chef-lieu : Belfaux. 
Juge de paix. MM. Buman, Charles, à Belfaux. 
r' assesseur. Bochud, Pierre-Jos., à Corminbœuf. 
2° » Kaeoh, Franc.-Joseph, à Lossy. 
Suppléants. Atigeloz, Jacques, à Corminbœuf. 
Cuennet, Louis, à GroUey. 
Greffier. Emery, Jules, à Belfaux. 
Huissier. Jaquet, Kodolphe, à G-rolley. 
4° cercle. Chef-lieu : Fribourg. 





Gendre, Paul, » 
Zehntner, Jean, » 
Bugnon, François, » 
Greffier. Michaud, Pierre, notaire, » 
Huissiers. Fasel, Louis, » 
Piller, Pierre, » 
Savoy, Jean, » 
5° cercle. Chef-lieu: Le Mouret. 
Juge de paix. MM. Kolly, J.-B., à Praroman. 
J" assesseur. Boulin, Paul, à Treyvaux. 
2" » Horner, Jean, au Mouret. 
Suppléants. Perler, Dominique, à Senèdes. 
Meyer, Christophe, à Marly. 
Greffier. Dousse, J.-Bapt., à Montécu. 
Huissiers. Bielmann, Nicolas, à Bonnefontaine. 
Arrondissement de la Singine. 
r' cercle. Chef-lieii: Dirlarel. 
Juge de paix. MM. Eiedo, député, à Planfayon. 
/ " assesseur. Brugger^ Joseph, à Planfayon. 
2" » Bsechler, J.-Joseph, à Dirlaret. 
Suppléants. Fasel, Joseph, à Zumholz. 
Lauper, Jean-Jacques, à Plasselb. 
Greffier. Jungo, Joseph, à Fribourg. 
Huissier. Duffing, à Dirlaret. 
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2° cercle. Chef-lieu : Tavel. 
Juge de paix. MM. Uldry, Jean, à Eohr. 
4°" assesseur. Stritt, Joseph, à St-Ours. 
2° » Ackermann, Jean-Joseph, à Schwenni. 
Stippléants. Fasel, Jean, à Tavel, 
Aebischer, Jean-Joseph, à Heitenried. 
Greffier. Wseber, Joseph, à Galtern. 
Huissiers. Vaucher, Joseph, à Ziegelhaus. 
Birbaum, Peter, à Tavel. 
Bumann, Jean-Pierre, à Tavel. 
3" cercle. Chef-lieu : SchmiUen. 
Juge de paix. MM. Bœriswyl, Jacques, à Kiederberg. 
é"'assesseur. Boschung, Ulrich, à Ueberstorf. 
S° » Wseber, Ulrich, à Schmitten. 
Suppléants. Jungo, Joseph, à Guin. 
Nussbaumer, à "Wûnnewyl. 
Greffier. Comte, Etienne, notaire. 
Huissier. Burgy, Joseph, à Schmitten. 
Arr«n(lisseuient de la Gruyère. 
r' cercle. Chef-lieu : Gruyère. 
Juge de paix. MM. Murith, Nicolas, à Gruyères. 
r' assesseur. Jaquet, Léon, à Estavannens. 
T » Vallélian, Silvère, au Pâquier. 
Suppléants., Dematraz, Gratien, à Broc. 
Krenger, Philippe, à Enney. 
Greffier. Barras, Franç.-Aug., à Broc. 
Huissier. B.ussard, Jules, à Gruyères. 
2" cercle. Chef-liea: Charmey. 
Juge de paix. MM. Kuffieux, Jean-Jacques, à Crésuz. 
4" assesseur Buehs, J., cap., à Bellegarde. 
2° » Meyer, Gyprien, à Gerniat. 
Suppléants. Repond, Jules, à Charmey. 
ïornare, Jean-Jacques, à Charmey. 
Greffier. Niquille, François, » 
Huissier. Corboud, Théophile, à Bulle. 
3' cercle. Chef-lieu: Bulle. 
Juge de paix. MM. Schwartz, Jacques, à Riaz. 
/ " assesseur. Sciboz, Léon, à Morlon. 
2° » Peyraud, Léopold, à Bulle. 
Suppléants. MM. Glasson, Eugène, à Bulle. 
Corboz, Louis, à La-Tour. 
Greffier. Reichlen, Alfred, à La-Tour. 
Huissiers. Corboud, Joseph, à La-Tour. 
Kemy, Placide, à Bulle. 
Gauderon, Alphonse, à Bulle. 
4' cercle. Chef-lieu: Vuippens. 
Juge de paix. MM. Philipona, Hubert, à Vuippens. 
4" assesseur, Gremaud, Casimir, à Echarlens. 
T » Bertschy, Léon, à Villars-d'Avry. 
Suppléants. Morard, Pierre, à Gumefens. 
Romanens. Michel, à Sorens. 
Greffier. Moullet, Michel, à Avry-devant-Pont. 
Hmssier. Sottas, François, à Avry-devant-Pont. 
5° cercle. Chef-lieu : La-Roche. 
Juge de paix. MM. Tinguely, Alexandre, â La-Eoche. 
i" assesseur. Delatinaz, Elle, à Botterens. 
T » Schouwey, Gratien, à Hauteville. 
Suppléants. Rigolet, Alphonse, à Pont-la-Ville. 
Bapst, Hercule, à La-Roche. 
Greffier. Bongard, Félix, > 
Huissiers. Brodard, Franc., » 
Schouwey, Etienne, à Hauteville. 
6' cercle. Chef-lieu : Vaulruz. 
Juge de paix. MM. Favre, Auguste, à Vaulruz. 
4" assesseur. Moret, Louis, à Vuadens. 
2° » Monney, Alexandre, à Rueyres. 
Suppléants Chollet, Casimir, à Vaulruz. 
Gobet, Honoré, à Sales. 
Greffier. Vionnet, Célestin, à Vaulruz. 
Huissier. Ody, Alphonse, à Vaulruz. 
7° cercle. Chef-lieu: Albeuve. 
Juge de paix. MM. Currat, Henri, à Grandvillard. 
^" assesseur. Grangier, Placide, à Montbovon. 
S° » Beaud, Isidore, à Albeuve. 
Suppléants. Mourra, Henri, à Grandvillard. 
Beaud, Jean-Pierre, à Albeuve. 
Greffier. Dnvoy, Louis, à Lessoc. 
Huissier. Geinoz, Hyacinthe, à Neirivue. 
























Arrondissement du Lac. 
cercle. Chef-lieu : Coui'nillens. 
MM. Meuwly, Jean-Simon, à Courtepin. 
Berset, Josué, à Cormérod. 
Progin, Edouard, à Courtion. 
Bise, Jacques-Joseph, à Cressier. 
Folly, Adrien, à Villarepos. 
Auderset, Edouard, à Cressier. 
2f cercle. Chef-lieu : Morat. 
MM. Benninger, Jean, syndic, à Salvagny. 
Graberel, Jacob, à Altavilla. 
Eoggen, Alfred, à Morat. 
Schwab, Fritz, à Galmitz. 
Mseder, Jacob, à Lourtens. 
Beeli, François, à Morat. 
Fasnacht, Gustave, à Morat. 
Reinhart, Jacob-Gottlieb. 
Gloor, Jean, à Morat. 
3" cercle. Chef-lieu: Chiètres 
MM. Johner, Jean, à Chiètres. 
Kramer, Jacob, à Freschels. 
Pfister, Jean, à Chiètres. 
Mseder, Jacob, à Agrimoine. 
Ryser, Jacob, à Freschels. 
yutknecht, Frédéric, à Eied. 
Schwab, Frédéric, à Chiètres. 
4' cercle. Chef-lieu : Praz. 
MM. Gaillet, Charles, à Motier. 
Noyer, Auguste, à Nant. 
Noyer, Louis, à Nant. 
Guillod, Henri, à Sugiez. 
Javet, Jean, à Motier. 
Butty, Charles, notaire, à Morat. 
5' cercle. Chef-lieu: Cormondes. 
Juge de paix. MM. Egger, Jean-Antoine, à Guschelmuth. 
i" assesseur. Haas, Nicolas, à Monterschu. 




MM. Chatton, Jean, syndic, à Barberêche. 
Burgy, ancien syndic, à Gruschelmuth. 
Schorro, Rodolphe, à Liebistorf. 
Bûrgy, Gaspard, à Cordast. 






Arrondissement de la Broyé. 
'cercle. Chef-lieu: Dompierre. 
MM. Dessibourg, Joseph, à St-Aubin. 
Dacry, Julien, à Dompierre. 
Francey, Alex., à Montagny. 
Chardonnens, Pierre-Jos., àDomdidier. 
Dubey, Louis, à Gletterens. 
Francey, Alexandre, à Domdidier. 
Dubey, Joseph, à Gletterens. 
Progin, Eugène, à Léchelles. 
Jordan, Joseph, à Domdidier. 
S"' cercle. Chef-lieu : Estavayet. 
Juge de paix. MM. Holz, Philippe, à Estavayer. 
il"' assesseur, Rapo, Eugène, à Gheyres. 
2" » Duc, Théodore, à Lully. 
Suppléants. Bovet, Baptiste, à Estavayer. 
Liardet, Auguste, à Font. 
Greffier. Rochat, Antonin, à Estavayer. 
Huissiers. Lenweiter, Ernest, à Estavayer. 
Tache, Joseph, » 
Leipzig, Jean, » 
3°"° cercle. Cbef-lieii: Cugy. 
Juge de paix. MM. Gorminbœuf, Xavier, à Ménières. 
^" assesseur. Volery, Thomas, à Aumont. 
2" » Ding, Laurent, à Nuvilly. 
Suppléants. Rey, Jean, à Montet. 
Bersier, Amédée, à Cugy. 
Greffier. Berchier, Louis, à Aumont. 
Huissiers. Baudin, J.-J., à Vesin. 
Berchier, Joseph, à Aumont. 
4"° cercle. Chef-lieu: Swpierre. 
Juge de paix. MM. Torche, Olivier, à Cheiry. 
4"" assesseur. Fasel, Alphonse, à Vuissens. 




MM. Thierrin, Hippolyte, à Surpierre. 
Jacob, Cyprien, à Villeneuve. 
Banderet, Jean-Louis, à Vuissens. 
Jacquier, Fr., à Chapelle. 
Pittet, Auguste, à Cheiry. 
arrondissement de la Glàne. 
1" cercle. Chef-lieu: Villaz-SC-Pierre. 
Juge de paix. MM. Gillon, Flor., à Châtonnaye. 
/ " assesseur. Brayoud, Maurice, à Massonnens. 
2" » Sallin, André, à ¥illaz-St-Pierre. 
Suppléants. Berset, Ant., à Villarsiviriaux. 
Joye, Léandre, à Torny-le-Grand. 
Greffier. Nicolet, Jacques, à Villarimboud. 
Huissiers. Humbert, Isidore, à Châtonnaye. 
Sallin, Alphonse, à Villaz-St-Pierre. 












T" cercle. Chef-lieu : Romont. 
MM. Forney-Eiche, à Komont. 
Richoz, J.-Bapt., à Siviriez. 
Jorand, Pierre, à Billens. 
Comte, Jean, à Romont. 
Golliard, Antoine, à Mézières. 
Gobet, Jean, à Romont. 
Cornu, Marcel, » 
Chatton, Jean, » 
Rouiller, François, à Romont. 
3"° cercle. Chef-lieu : Rue. 
MM. Deschenaux, Ant., député, à Ursy. 
Bosson, Louis, à Rue. 
Perriard, Joseph, à Blessens. 
Ducrest, Romain, à Promasens. 
Decotterd, Pierre, à Morlens. 
Conus, François, à Rue. 
Deillon, Célestin, à Rue. 
Dougoud, Jacques, à Rue. 
.irrondissement de la (Irnyère. 
r' cercle. Chef-lieu : Semsales. 
Juge de paix. MM. Suchet, François, à Semsales. 
4" assesseur. Currat, Nicolas, au Crêt. 
2' » Maillard, Alph., à Besencens. 
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Suppléants. MM. Grand, Jean, à Semsales. 
Molleyre, Joseph, à St-Martin. 
Greffier. Gaudard, Alphonse, à Semsales. 
Huissiers. DebuUe, Alphonse, à Semsales. 
Bard, Léon, » 
T cercle. Chef-lieu: Châ'sl-St-Denis. 
Juge de paix. MM. "Waldmeyer, Denis, à Châtel. 
4^' assesseur. Monnard, Pierre, à Attalens. 
2° » Pilloud, Simon, à Châtel. 
Suppléants. Savoy, i)enis, à Attalens. 
Yillard, Hippolyte, à Châtel. 
Greffier. Genoud, Alfred, » 
Huissiers. Villard, Célestin, » 
Pilloud, Jean, » 
Monney, Auguste, » 
ÉTABLISSEIVIENTS DE CRÉDIT PUBLIC 
CAISSE D'AMORTISSEMENT 
DE LA DETTE PUBLIQUE. 
Conseil d'administration. 
MM. Gottrau, P., juge caatonal, à Fribourg. 
Renevey, avocat, à Fribourg. 
Deschenaux, receveur, à Eomont. 
Kseser, Jean, à Fribourg. 
Petitpierre, Edmond, à Morat. 
Chassot, avocat, à Estavayer. 
Chiffelle, Charles, receveur, à Bulle. 
Comité de Direction. 
MM. Grivel, L., directeur. MM Sallin, Jules, secrétaire. 
Monney, Ch., receveur. Julmy, Alfred, caissier. 
Censeurs. 
M. Comte, Ant, à Fribourg. M. Jungo, notaire, à Fribourg. 
Agences dans le canton. 
MM. Reichlen, Alfred, à Bulle. 
Philipona, Etienne, contrôleur, à Châtel. 
Donzallaz, Auguste, à Eomont. 
Derron, Henri, notaire, à Morat. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Rossmann, Amédée, syndic, à Chésalles. 
Philipona, Pie, à Fribourg. 
Vulchard, Isidore, notaire, à Fribourg. 
II. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Singine. 
MM. Birbaum, Joseph, à Fribourg, président. 
Chollet, Victor, à Menziswyl, vice-président. 
Jungo, Pierre, à Guin. 
Bseriswyl, Jean, député, à Alterswyl. 
Hsenggely, Jacques, à Uttwyl. 
Neuhaus, Pierre, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Spiclier, Christoplie, contrôleur, à Tavel. 
Sciimutz, Joseph, à Hochstettelen. 
Haye, Jean, député, à Jetschwyl. 
Brugger, Joseph, syndic, à Planfayon. 
III. Tribunal de rarroudissenient judicisiire de la Gruyère. 
MM. Morard, Louis, président. 
Reichlen, Alfred, vice-président. 
Ecofïey, Joseph, à Sales. 
Grandjean, Constant, à Morlon. 
Castella, Alexis, à Albeuve. 
Robadey, Louis, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Bapst, Xavier, à Pont-la-Ville. 
Strago, Jean-Baptiste, à Bulle. 
Rime, Tobie, à Gruyères. 
Vf. Tribunal de l'arrondissement judiciaire du lac. 
MM. Tschachtli, Alfred, président. 
Petitpierre, Edmond, à Morat, vice-président. 
Hsenny, Jacob, à Salvagny. 
Cressier, Jules, à Mur. 
Folly, Pierre, à Courtaman. 
Cardinaux, Louis, à Morat, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Brun, Auguste, à Morat. 
Progin, Edouard, à Courtion. 
Guillod, Louis, à Praz. 
Schwab, Jean, à Chiètres. 
V. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Glàne.^  
MM. Grand, Louis, à Romont, président. 
Menoud, Jacques, à La-Magne, vice-président. 
Raboud, Alexandre, à Romont. 
Ayer, Joseph, à Romont. 
Simon, Isidore, à Siviriez. 
Chatton, Isidore, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Donzallaz, Auguste, à Romont. 
Raboud, François, à Villaz-St-Pierre. 
Dénervaud, Ernest, à Mézières. 
Page, Théophile, à Orsonnens. 
YI. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Broyé. 
MM. Gardian, Paul, à Estavayer, président. 
Bullet, Léon, à Estavayer, vice-président. 
Rossier, Jean, à Grandsivaz. 
Broyé, Célestin, à Nuvilly. 
Pillonel, Félix, à Estavayer. 
Marmier, Laurent, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Gatillaz, Louis, à Cugy. 
Dnbey, Félix, à Rueyres-les-Prés. 
Dubey, Théodore, à Gletterens. 
Maître, Jules, à Estavayer. 
VII. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Yereyse. 
MM. Philipona, Joseph, à Châtel, président. 
Genoud, Célestin, à Châtel, vice-président. 
Savoy, Célestin, à Attalens. 
Suard, Pierre, à Progens. 
Suchet, Jean, à Semsales. 
Mossier, Jules, greffier. 
LXVII 
SUPPLÉANTS. 
MM. Pilloud, Casimir, du Caro, à Chàtel. 
Tache, Maurice, à Remauffens. 
Grenoud, Léon, à Châtel. 
Esseiva, Louis, aux Fiaugères. 
Cour d'assises. 
I" ressort. 
Président MM. Grand, Louis, à Romont. 
Suppléant. Morard, Louis, à Bulle. 
î""" ressort. 
Président. MM. Berset, Alfred, à Fribourg. 
Suppléant. Gardian, Paul, à Estavayer. 
S"" ressort. 
Président. MM. TschacMli, Alfred, à Morat. 
Suppléant. Birbaum, Joseph, à Fribourg. 
Justice de Paix, 
.irrondissement de la Sarine. 
i" cercle. Chef-lieu: Farvagny. 
Juge de paix. MM. Villet, L., à Vuisternens-en-Ogoz. 
V assesseur. Michel, Joseph, à Villarsel-le-Gibloux. 
2,° » Villet, Léon, à Yuisternens-en-Ogoz. 
Suppléants. Chavaillaz, Joseph, à Ecuvillens. 
Pittet, Aur., à Estavayer-le-Gibloux. 
Greffier. Marchon, Jos., à Vuisternens-en-Ogoz. 
Huissier. Nissille, P., à Vuisternens-en-Ogoz. 
T' cercle. Chef-lieu: Prez. 
Hge de paix. MM. Morel, Jacques, à Lentigny. 
i" assesseur. Rothey, François, à Prez. 
2° » Margueron, Maurice, à Cottens. 
Suppléants. Dafl&on, Jacques, à Neiruz. 
Page, François, à Corserey. 
Greffier. Chappuis, Alphonse, à Lentigny. 
Huissiers. Guisolan, Eugène, à Noréaz. 
Gudré, Pierre, à Autigny. 
LXVIII 
assesseur. 
3" cercle. Chef-lieu : Belfaux. 
Juge de paix. MM. Buman, Charles, à Belfaux. 
^" assesseur. Bocliud, Pierre-Jos., à Corminbœuf. 
2° » Kasch, Franç.-Joseph, à Lossy. 
Suppléants. Angeloz, Jacques, à Corminbœuf. 
Cuennet, Louis, à Grolley. 
Greffier. Emery, Jules, à Belfaux. 
Huissier. Jaquet, Rodolphe, à Grolley. 
4° cercle. Chef-lieu : Fribourg. 
Juge de paix. MM. Vonderweid, Joseph, à Fribourg. 
Cardinaux, Jean, » 
Gendre, Paul, » 
Zehntner, Jean, » 
Bugnon, François, » 
Michaud, Pierre, notaire, » 
Fasel, Louis, » 
Piller, Pierre, » 
Savoy, Jean, » 
5° cercle. Chef-lieu: Le Mouret. 
MM. Kolly, J.-B., à Praroman. 
Eoulin, Paul, à Treyvaux. 
Horner, Jean, au Mouret. 
Perler, Dominique, à Senèdes. 
Meyer, Christophe, à Marly. 
Dousse, J.-Bapt., à Montécu. 

















Arrondissement de la Singine. 
r' cercle. Chef-lieu: Dirlarel. 
MM. B,iedo, député, à Planfayon. 
Brugger, Joseph, à Planfayon. 
Bsechler, J.-Joseph, à Dirlaret. 
Fasel, Joseph, à Zumholz. 
Lauper, Jean-Jacques, à Plasselb. 
Jungo, Joseph, à Fribourg. 
Duifing, à Dirlaret. 
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MANDATS DE POSTE, à destination de l'étranger: 
France maximum 500 fr. 
Italie s. 500 » 
Luxembourg » .500 » 
Autriche, Hongrie » 500 2. 
Belgique » 500 » 
Egypte » 500 » 
Roumanie » 500 » 
Colonies françaises 
Allemagne 
* 500 s. 
400 marc. 25 cent, par 25 
Pays-Bas )> 250 fl. Taxe minimun 
Danemark, Suède 50 cent. 
et Norwège » 360 couronnes 
Portugal » 91 milrics 509»60 cent. 
Grande Bretagne 
et Irlande » 10 liv. ster. 
Inde britannique » 20 s. 
Amérique du Nord » 50 dollars 
Inde néerlandaise » 150 n. 
Mandat télégraphique MAXIMUM 200 fr., pour la France, l'Allemagne 
Luxembourg, les Pays-Bas et la Belgique. 
Les bureaux sont ouverts, pendant la semaine, en été de 7 heures du matin 
à 8 heures du soir, et en hiver de 8 heures du matin à 8 heures du soir. 
Le bureau principal est fermé le dimanche depuis 7 heures en été et depuis 
8 heures du matin en hiver jusqu'à 10 heures ; depuis midi jusqu'à 3 heures et 
définitivement depuis 5 heures du soir. 
La succursale est fermée le dimanche de 10 heures du matin à 1 heure, et 
définitivement depuis 3 heures du soir. 

LA SITUATION 
de notre Industrie laitière. 
ne des questions actuellement à l'ordre du 
jour dans les programmes agricoles de la 
\Suisse et qui ne laisse pas de préoccuper les 
fesprits les plus distingués de ce petit pays, 
'est celle de l'Industrie laitière. 
La Suisse, et notre canton en particulier, dont la 
population est en grande partie formée d'agriculteurs, 
a un intérêt vital au progrès de l'industrie laitière, puis-
que cette dernière, à elle seule, fait vivre les neuf 
dixièmes de sa population. L'industrie laitière en Suisse 
traverse cependant depuis quelques années une crise 
pénible ; il nous suffit pour nous en rendre compte de 
jeter les yeux sur les prix où se sont vendus nos fromages 
depuis quelques trente ou quarante ans. 
Le gruyère se vendait : 
En 1851 de 40 à 42 francs les 50 kil. 
1861 52 54 )) 
1871 66 67 » 
1881 78 79 » 
1877 58 60 » 
Cette année-ci, les prix ont quelque peu dépassé 
60 fr. les 50 kil. Il y a donc crise évidente ; les causes 
en sont multiples ; on peut cependant les ranger en 
deux catégories : dans la première, rentrent des causes 
générales, inhérentes à nos régimes économiques et 
internationaux de libre-échange et de protection, causes 
indépendantes de la volonté du producteur, d'autant 
plus funestes et malheureuses qu'elles vont chaque jour 
en s'accentuant, en agravant par conséquent la situation. 
Parmi ces causes générales, nous pouvons encore ranger 
la concurrence que font à nos produits les produits 
étrangers, comme aussi la surproduction du lait dans 
— 2 — 
notre pays. Les causes de la deuxième catégorie gisent 
tout entières dans le caractère et la manière de faire de 
nos producteurs, causes malheureuses sans doute, mais 
auxquelles il est facile de remédier en propageant l'ins-
truction, en secouant l'apathie de nos populations, en les 
convainquant par l'évidence qu'il faut agir autrement 
pour bien agir. 
Le régime douanier imposé, par esprit de revanche, 
nous le reconnaissons sans peine, à nos produits laitiers 
parles nations étrangères, nos voisines, n'a pas peu 
contribué à la difficulté où se trouvent nos producteurs 
d'écouler leur marchandise. Nos fromages à pâte dure, 
nos Gruyères, paient à leur entrée en France des droits 
considérables ; l'Italie, qui était jusqu'à présent l'un de 
nos principaux débouchés, exigeait de nos fromages, 
jusqu'au 15 mars écoulé, 8 fr. par 100 kilog. ; depuis 
deux mois, le traité de commerce entre les deux pays 
n'ayant pas été renouvelé, la Suisse est mise au béné-
fice de la nation la plus favorisée, et l'on exige de nos 
produits, non plus 8 fr., mais 12 fr. les 100 kil. : étrange 
faveur qui interdit pour ainsi dire à nos fromages l'en-
trée d'un grand pays I Les droits allemands et autrichiens 
sont plus considérables encore ; ils ont, il est vrai, pour 
nous Suisses romands, une moins grande importance, 
car l'exportation du Gruyère pour ces pays est presque 
nulle. 
Mais la France et l'Italie ont cependant besoin, jusqu'à 
un certain point, de nos produits; aussi, ces pays se 
sont-ils mis depuis quelques années à nous faire une 
concurrence acharnée ; un certain nombre de fruitiers, 
ne trouvant plus en Suisse un bénéfice suffisamment 
rémunérateur de leur travail, ont émigré ; ils se sont 
fixés dans les montagnes de la Savoie et du Jura, dans 
les Alpes de la Lombardie, pays aussi propices que nos 
pâturages suisses à une production laitière abondante 
et choisie ; ils ont initié les étrangers à la fabrication de 
nos produits et nous commençons à être supplantés sur 
les principales places de nos débouchés. De tout côté 
l'on cherche à faire du Gruyère, il n'est pas jusqu'aux 
pays du Nord, le Holstein et Je Danemark, qui ne tentent 
des essais dans ce sens. 
D'un autre côté, la vie économique des pays du centre 
de l'Europe s'est considérablement modifiée depuis quel-
<iues années ; les voies de communication ont été et 
vont encore se développant sans cesse; la vapeur appli-
quée aux chemins de fer et à la navigation, la transmis-
sion de la force par l'éleclricité, qui sans doute ne tar-
dera pas à entrer dans le domaine essentiellement pra-
tique de la locomotion, ont changé du tout au tout la 
face du commerce et de l'industrie; l'industrie laitière 
€n Suisse s'en est trouvée gravement atteinte ; la culture 
du blé, qui se faisait autrefois sur une grande échelle 
dans notre pays, a presque complètement disparu de nos 
campagnes; les blés russes et hongrois, les blés améri-
cains surtout, ont inondé nos marchés; ils se vendent 
actuellement à des prix bien inférieurs aux prix de 
revient de nos blés indigènes; le cultivateur suisse s'est 
alors, comme on dit vulgairement, tourné d'un autre 
coté ; il s'est adonné à l'élevage du bétail et à l'industrie 
laitière ; la production du lait a augmenté d'une manière 
pour ainsi dire effrayante; la Suisse n'a pas produit 
l'année dernière moins de 17 millions d'hectolitres de 
lait ; le tout a été transformé en fromage, une petite 
partie seulement servant à l'alimentation des popula-
tions; il est vrai qu'une certaine quantité de lait est 
exporté de Suisse sous forme de lait condensé, mais 
c'est encore une branche de l'industrie laitière qui va 
nous échapper : les grandes fabriques de Cham et de 
Guin menacent de fermer leurs portes et de transporter 
leur activité dans des pays où l'industrie sucrière rend 
la fabrication du lait condensé plus propice et rémuné-
ratrice. Les Chambres fédérales cependant vont être 
prochainement nanties de la question ; elles auront à se 
prononcer sur ce que nous appelons les drawbacks, ou 
Riickzoll, ce que nous appellerions en français les droits 
en retour ; il s'agirait de rendre aux industriels, aux 
fabriques de lait condensé en particulier, les droits 
perçus à la frontière sur les matières premières impor-
tées en Suisse, transformées et exportées, sans avoir, 
en d'autres termes, été consommées dans le pays, prin-
cipe économique juste et équitable que nous ne saurions 
trop appuyer. 
A côté de toutes ces causes générales et indépendantes 
de notre volonté, il y en a d'autres qui ont amené notre 
crise actuelle et qui disparaîtront, nous en sommes con-
vaincu, dans un espace de temps certainement très 
rapproché. Ces causes tiennent surtout à notre caractère 
quelque peu apathique; le Fribourgeois n'a pas la viva-
cité du Français, il n'a pas non plus la constance ni la 
ténacité de l'Allemand ; nous nous sommes dit jusqu'à 
présent, en industrie laitière, que nos produits, toujours 
bien fabriqués, ne sont pas susceptibles de perfectionne-
ments, que, somme toute, nous n'avons pas besoin de 
progresser; grave erreur que nos hommes d'Etat ont 
pris à tâche de redresser pour le plus grand bien des 
populations. Aussi voyons-nous se fonder actuellement 
de tous côtés dans le pays des stations et des écoles de 
fromagerie, où l'on étudie scientifiquement et pratique-
ment toutes les questions se rattachant à l'industrie 
laitière, et spécialement à la fabrication de nos grands 
fromages d'exportation. 
En '1888, le canton de Fribourg, centre de l'industrie 
laitière de la Suisse romande, a ouvert une station laitière 
complète, et qui porte le nom de Station laitière de 
Fribourg. Cet établissement comprend deux institutions 
distinctes, placées sous la même direction. Cette station 
a, d'un côté, un caractère scientifique ; elle dispose d'un 
laboratoire de chimie avec bureau de renseignements à 
Fribourg ; le personnel de la station laitière est, à jours 
et heures fixes, à la disposition du public, agriculteurs 
et fromagers, pour tous renseignements concernant l'in-
dustrie laitière et les questions qui s'y rattachent. Le 
laboratoire a pour but l'analyse du lait et de ses produits, 
ainsi que de toutes les matières agricoles , la recherche 
des procédés d'analyse et d'investigation du lait, l'en-
seignement des épreuves et essais du lait aux élèves de 
la station. 
Le personnel de la station, chargé à la fois de l'en-
seignement scientiflque, théorique et pratique, visite les 
•expositions de la Suisse et de l'étranger, procède à des 
inspections de fromagerie, organise des concours dans le 
but d'instruire et d encourager les fromagers comme 
aussi les sociétaires de fromageries, se charge d'inspec-
tions d'alpages. 
Le programme d'enseignement comprend deux parties: 
d'abord 1 étude du bétail, l'étable, l'alimentation et l'amé-
lioration de la race bovine, la porcherie, la conservation 
du sol alpestre ; la seconde partie, qui est la plus impor-
tante, s'étend à toutes les branches de l'industrie laitière 
proprement dite: plans et constructions de fromageries, 
appareils et machines, phénomène delà sécrétion lactée, 
le lait comme aliment et comme composé chimique, les 
fraudes et les maladies, les épreuves du lait, le transport, 
la conservation du lait, la fabrication de tous les produits, 
spécialement celle du fromage de Gruyère et des beurres 
d'exportation, la recherche des intérêts commerciaux et 
des débouchés, la législation laitière, etc., etc. 
L'enseignement théorique porte sur toutes les branches 
de ce programme; l'enseignement pratique comprend la 
fabrication du fromage et de ses produits accessoires, 
la fabrication du beurre et les épreuves du lait, l'exa-
men du bétail et des fromages, les soins à donner à la 
porcherie. 
A cet effet, la station laitière de Fribourg possède une 
école pratique de fromagerie à Treyvaux, centre de 
riches pâturages sur les premières assises des Alpes 
gruyériennes ; on y travaille régulièrement de trois à 
quatre mille litres de lait par jour. 
On voit par ce qui précède que si l'industrie laitière 
-dans le canton de Fribourg a traversé une crise malheu-
reuse, elle est en train de se relever; nous devons envi-
sager l'avenir comme rassurant, avoir confiance dans 
l'intelligence et le savoir faire de nos autorités, dans la 
vitalité et l'énergie de nos populations. 
E. deV. 
mm 
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EXPOSITION ORNITHOLOGIQUE DE FRIBQURG 
en 1888 . 
e grand succès obtenu par son Exposition 
de 1885 et les heureux résultats qui ont suivi |ce premier essai, ont engagé notre active So-
'^ ciété ornithologique à en organiser une nou-
'velle qui a eu lieu, comme la précédente, au 
bâtiment dit Strambino, du 6 au 10 mai dernier. Comme 
la précédente aussi, celle-ci a eu un plein succès et ses 
visiteurs ont pu constater les immenses progrès réalisés 
pendant ces trois dernières années par les ornithologues 
de plus en plus nombreux dans notre canton. 
Fribourg, comme de juste, a été représenté au Stram-
bino par le plus graud nombre d'exposants, c'est-à-dire 
64 ; Vaud venait ensuite avec 27 exposants ; Genève et 
Neuchâtel en comptaient chacun 4, la Suisse allemande 
29. La Société fribourgeoise d'ornithologie avait mis à 
la disposition du jury la jolie somme de 900 fr. à répartir, 
comme prix, entre les différentes sections. 
Bien qu'admirateur de belles volailles, nous sommes 
trop profane dans la partie pour nous permettre un 
jugement sur ce millier d'êtres emplumés... et autres — 
nous voulons parler des lapins — qui ont passé devant 
nos yeux pendant ces cinq jours d'exhibition ; mais nous 
prendrons la liberté de communiquer à nos lecteurs 
celui d'un homme éminemment compétent, M. Henri 
Tournier, de Genève, qui nous donne son appréciation 
relativement à notre Exposition de 1888 dans la lettre 
suivante adressée à la rédaction du Messager, journal 
agricole et organe des Sociétés ornithologiques de la 
Suisse romande : 
« Appelé par la Société ornithologique de Fribourg à 
faire partie du Jury pour une branche des objets expo-
sés, j'ai accédé à cette demande avec d'autant plus de 
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plaisir que je désirais me rendre compte des progrés que 
la Société avait dû faire réaliser dans son aire d'action, 
et aussi dans l'heureuse perspective de faire la connais-
sance des organisateurs dévoués de celte Exposition. 
« La valeur du Comité de la Société, et surtout celle 
de son président, M. le D' Cuony, était évidemment une 
preuve certaine que la marche de la Société devait être 
ascendante, mais j'étais loin de supposer que les résul-
tats atteindraient un pareil degré de perfection; que 
n'avons-nous à Genève une société semblable, dirigée 
par de tels hommes dévoués et faisant accomplir à nos 
amateurs d'animaux de basse-cour de semblables progrés. 
« L'exposition est admirablement installée dans le 
bâtiment de gymnastique de la ville de Fribourg (Stram-
bino). Ce bâtiment comprend une immense salle en 
forme de carré long, puis derrière celle-ci une vaste 
cour abritée à droite par un grand hangar, et à gauche 
par une suite de supports recevant des bâches, d'où il 
résulte que cette cour est presque entièrement couverte 
et à l'abri du mauvais temps, s'il survenait. 
« Cela dit, visitons un peu les animaux y contenus. 
« Le programme de l'Exposition embrasse les animaux 
de basse-cour, les oiseaux chanteurs et de volières indi-
gènes ou exotiques, et le matériel servant à l'élevage, à 
la nourriture et à la conservation de divers animaux. 
« Assurément la section la plus intéressante des objets 
exposés, étant donnés les services qu'ils peuvent rendre 
au pays suivant leur degré d'amélioration, est celle qui 
comprend les poules, les dindes, les oies et les canards. 
« Je ne crains pas de dire qu'à la vue des nombreux 
lots contenus dans cette section, j'ai été saisi d'admiration 
pour une société à ressources relativement restreintes, 
qui a su faire accomplir autour d'elle de tels progrés. 
« Les poules sont agréablement installées dans des 
cages fort propres et bien tenues, occupant tout le bas 
de la salle dite du Strambino; mais ne pouvant trouver 
toutes de la place dans cette vaste salle, force a été au 
comité d'organisation d'en installer une partie dans Je 
pourtour de la cour ; les dindes sont au fond de celle-ci ; 
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les oies et les canards sont au centre avec un service 
hydraulique largement suffisant à leur bien-être. 
« Dans cette section sont présents 99 lots de poules 
avec 315 animaux, dont 99 coqs et 216 poules, cinq lots 
de dindes avec 10 sujets, trois lots d'oies avec 7 sujets 
et 15 lots de canards avec 42 sujets ; total, 122 lots. 
« Dans une exposition de ce genre, l'on peut en général 
compter au maximum 40 "^ /o de lots à primer sur 60 Vo 
de lots sans valeur spéciale on défectueux ; ici la moyenne 
est largement dépassée et l'on ne trouverait certaine-
ment pas plus de 25 % de lots sans valeur spéciale. 
« Ces 122 lots ont obtenu 72 récompenses: savoir 
10 premiers prix, 18 deuxièmes prix, 8 troisièmes prix, 
12 quatrièmes prix et 25 mentions honorables, avec 2 
diplômes d'honneur décernés, le premier à M. Corboud, 
amateur distingué de Fribourg, et le deuxième à M. 
de Graffeiîried, à Villars-les-Moines. Deux lots de poules 
déjà maintes fois exposées et trop âgées pour obtenir des 
prix ont été mis hors concours avec diplôme d'honneur; 
l'un est à M"" Mercanton, à Cully, pourPadoue du Chili, 
et lautre à M. J. Gerber, à Berthoud, pour Silbersprenkel. 
« Vient ensuite la section des pigeons, non moins 
admirable, non moins nombreuse: 150 lots avec plus 
de 300 sujets; là aussi les améliorations ont été telle-
ment positives que Messieurs du jury ont dû presque 
doubler le nombre des prix prévus par le comité d'or-
ganisation ; les récompenses ont été réparties comme 
suit: 8 premiers prix, 22 deuxièmes prix, 42 troisièmes 
prix, 24 quatrièmes prix et 3 diplômes d'honneur, dont 
un à M. Vogt, organiste de la Cathédrale de Fribourg. 
c: La section des lapins est relativement fort belle, 
avec 30 lots et 80 sujets ; ici les amateurs du canton de 
Fribourg pourraient sans contredit faire encore quelques 
progrés ; il appartient à M. J. Minguely, jeune homme 
actif et intelligent, d'en forcer l'accomplissement : il a dû 
reconnaître que les efforts qu'il a tentés jusqu'à ce jour 
n'ont pas été perdus, puisqu'il sort avec six récompenses 
et un diplôme d'honneur; les jeunes doivent se mettre 
à la brèche afin d'entraîner ce qui peut les suivre. 
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« Restent les sections comprenant les oiseaux de 
volière et chanteurs, indigènes ou exotiques elle matériel 
afférant àtous ces êtres vivants. Ces sections sont intéres-
santes, quoique n'offrant pas au point de vue économique 
les mêmes avantages que les sections précédentes ; ici 
il y a également nombreux prix et nombreuses récom-
penses. MM. Cardinaux et Hirt, instituteur, présentent 
des collections remarquables. 
« En somme, l'Exposition, admirablement réussie, ne 
peut manquer d'attirer de nombreux visiteurs. » 
Evidemment, pour une entreprise de ce genre, il faut 
des ressources que la Société ornithologique n'a pas pu 
trouver en entier dans sa caisse. Les subsides de l'Etat 
de Fribourg et de la ville, ainsi que de la Société fribour-
geoise d'agriculture, ont servi en partie à combler celte 
lacune, ensuite on a dû avoir recours au moyen habituel 
employé dans ces occasions, c'est-à-dire à une tombola, 
qui a fourni le principal appoint. 
Environ 6,000 billets, à 50 centimes, ont trouvé à se 
placer soit dans le canton, soit auprès des Sociétés orni-
thologiques des cantons voisins, spécialement des Sociétés 
romandes qui se sont montrées fort sympathiques à 
l'entreprise 
rlus de la moitié de la recette brute de la tombola a 
été consacrée, il est vrai, à l'achat des lots dans lesquels 
figuraient les plus beaux sujets de l'exposition. Néan-
moins une somme assez ronde a pu être mise à la dis-
position du comité des finances qui a bouclé ses comptes 
par un modeste petit boni. 
Gomment on derient gaucher. 
Sait-on pourquoi il y a des droitiers et des gauchers? 
Quand la nourrice porte son nourrisson sur le bras, 
gauche, c'est aussi le bras gauche de l'enfant qui so trouve 
en avant, et c'est celui dont il se sert. Il sera gaucher. 
Mais comme quatre-vingt-dix-neuf nourrices tur cent 
portent les enfants sur le bras droit, ces enfants te servent 
du bras droit, qui est en avant, pour saisir les objets, et 
ils deviennent droitiers. 
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BIOGRAPHIE RÉTROSPECTIVE 
IV 
l ,e général Sficolas de Gady. 
Ses souvenirs inédits de 178â à 180^. 
\ I fcoLAS DE GADY, issu d'une ancienne famille 
'' \ j .^palricienne de Fribourg, est né dans cette 
'• U \ ,"!viile le 21 octobre 1766. 
'v^ . ^i /•- Nous ne savons rien de positif sur son 
"-..' enfance et sur sa première éducation ; mais 
nous pouvons le suivre pas à pas dans sa carrière mili-
taire, depuis son entrée au service de France jusqu'à 
l'année 1802, à laquelle s'arrêtent malheureusement ses 
Souve7iirs. 
Le jeune Gady enlra au service de S. M. Louis XVI 
en juillet 1782, comme sous-lieutenant au régiment 
suisse de Castella. Il avait alors seize ans. Dès cette 
époque, nous dit-il, dans ses Souvenirs, il sentit « naître 
en son cœur un amour inaltérable pour la dynastie des 
Bourbons. » 
En 1788, le régiment de Castella fut appelé au camp 
de Metz, sous le commandement du maréchal duc de 
Broglie, et c'est là, comme il le dit encore, qu'il reçut 
les premières notions de la guerre et que se forma son 
coup-d'œil militaire. 
Il se trouvait en garnison à Sarrelouis lorsque, en 
1789, éclata la première Révolution française, et, à 
partir de ce moment, il fut lancé dans mille événements 
divers à travers lesquels on le vit toujours marcher 
dans le sentier de l'honneur et de la fidélité qu'il avait 
jurée au malheureux Louis XVI; aussi ne peut-on lire 
sans émotion le récit qu'il nous donne de la scène qui 
eut lieu au régiment de Castella, lorsque y arriva, cette 
même année, l'ordre de prêter serment à la nation, à 
la loi et au roi. Voici un passage de ce récit : 
— 12 — 
« M. de Girardier, lieutenant-colonel, commandant le 
« régiment de Castella, fort interdit d'un pareil ordre, 
(( assembla le corps d'officiers et lui en fit lecture. Tous, 
« la tête baissée, le cœur affligé, nous gardions le silence. 
« Alors je pris la parole et je déclarai ouvertement que, 
« quoi qu'il pût arriver, dussé-je môme y perdre la vie, 
« jamais je ne prêterais un pareil serment. 
« J'exposai que le motif de mon refus se fondait sur 
« notre capitulation, qui avait été conclue par nos sou-
« verains avec le roi seul et nullement avec la nation 
« française. « En conséquence, ajoutai-je, je croirais 
« être parjure envers le roi, auquel seul j'ai prêté 
« serment sous les drapeaux lorsque je fus reçu officier ; 
« traître envers ma patrie, en prenant d'autres enga-
« gements que ceux auxquels nos gouvernements ont 
« consenti par la capitulation, et criminel, en me sou-
« mettant à d'autres lois qu'à celles de ma patrie, à 
« laquelle je ne renoncerai jamais. » On sait que le 
serment en question ne fut pas moins prêté, grâce à 
cette adjonction inspirée par le capitaine d'Odet, de 
Belfaux, à laquelle les deux parties consentirent : «... en 
tout ce qui n'est pas contraire à notre capitulation. » 
Après la prestation du serment, le régiment de Castella 
tint plusieurs garnisons, à Verdun, à MontméJy, à Metz, 
en 1789 et en 1790. Il lutta partout contre la Révolution, 
au milieu des scènes sanglantes dont il fut si souvent 
témoin, sans pouvoir s'y opposer par les armes. 
Pendant l'été de 1790, une terrible insurrection a3'ant 
éclaté parmi les troupes formant la garnison de Nancy, 
le régiment de Castella reçut, avec d'autres corps d'armée, 
sous le commandement du marquis de Bouille, l'ordre 
d'aller les réprimer et de réduire la garnison rebelle : 
c'était une mission d'autant plus délicate que toute 
l'armée française branlait au manche et que la démo-
ralisation et l'esprit d'insurrection faisaient chaque jour 
des progrès ; Gady raconte en termes émouvants les scènes 
de carnage qui eurent lieu dans cette mémorable affaire. 
Nous détachons de ce triste récit un touchant épisode 
dont il n'a jamais été fait mention ailleurs : 
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« Je ne veux pas omettre de mentionner ici une scène 
« aussi extraordinaire que touchante. Nous fûmes sou-
« dain assaillis par une terrible fusillade partant d'un 
« grand bâtiment. Transporté de fureur, je courus vers 
« cet édifice, j'appelai des volontaires, nous enfonçâmes 
« la porte et je montai suivi de mes gens. Arrivé au 
« premier étage, je pénétrai dans une chambre dont les 
« fenêtres donnaient sur la rue, et je vis une quantité 
« de religieuses, un cierge à la main, qui priaient et se 
« lamentaient. Je ne saurais dire quelle fut mon émo-
« tion à cet aspect. Je dis à ces dames : « Ne craignez 
« rien, mes sœurs, nous sommes vos amis, priez pour 
î nous. » L'une d'entre elles répondit : Amen! Je me 
« hâtai de faire évacuer de ce monastère la vile canaille 
« qui s'en était emparée. Je crois me rappeler que ces 
« dames étaient des visitandines i) ». 
Vers la fln de septembre de cette même année, Gady, 
qui était parvenu au grade d'aide-major, partit de Nancy 
pour aller en semestre et chercher au sein de sa famille 
et auprès de ses amis d'enfance le repos physique et 
moral dont il avait grandement besoin après les terribles 
secousses qu'il venait d'éprouver : 
a Je retrouvai, dit-il, ma patrie heureuse et tranquille, 
« jouissant avec dignité de son antique splendeur, pro-
« fessant les principes sacrés de sa liberté, de son indé-
(c pendance, et pleine d'horreur pour la guerre qui 
« désolait la France. Chez nous tout était resté à sa 
« place ; les fondements posés avec tant de sagesse par 
« nos ancêtres paraissaient inébranlables ; quel contraste 
« avec les désastres dont je venais d'être témoin ! . . . 
« Une grande quantité d'émigrés français s'étaient 
«,< réfugiés à Fribourg, ma ville natale ; ils y étaient 
« traités avec tous les égards, toute l'humanité dus 
« au malheur, dus à leur fidélité envers leur roi mal-
« heureux. » 
1) En effet, ce monastère, établi à Nancy en 1632, fut supprimé pendant 
la Révolution et rétabli en 1817. — Réd. 
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Gady rejoignit son régiment à Metz en 1791. La révo-
lution marcliait avec une violence de plus en plus san-
guinaire. Les scènes les plus affreuses se renouvelaient 
chaque jour à Paris et dans toute la France. C'est à cette 
époque qu'eurent lieu la fuite du roi, à laquelle le régi-
ment de Castella prit une large part, et bientôt après, 
son arrestation à Varennes : « Je laisse, dit notre héros, 
« à tout homme d'honneur qui a du cœur et des senti-
ce inents élevés, à juger de ce qui se passa dans nos 
« âmes. La douleur, la rage, le désir de vengeance, le 
« sentiment de notre malheureuse situation... toutes 
« ces sensations se réunissaient pour nous réduire au 
« plus profond désespoir. Seul, isolé au milieu des 
« champs, sachant le roi prisonnier et le général (le 
« marquis de Bouille) fugitif, sans ordre, sans directions, 
« le régiment se trouvait dans la position la plus cri-
ce tique. y> 
A la suite de ces événements, le régiment de Castella 
résolut de se rendre à Montmédy, selon les ordres pri-
mitifs du marquis, qui lui avait prescrit d'aller tenir 
garnison dans cette forteresse. Arrivé à Damvillers, où 
il devait faire halte, il trouva ce bourg dans une effer-
vescence incroyable et fourmillant d'ennemis ameutés 
contre lui. Pour comble de malheur, une partie du régi-
ment s'insurgea . Les mutins demandaient à grands cris 
la tête de l'aide-major de Gady, et ils lui auraient sans 
doute fait un mauvais parti, si le régiment n'eût reçu 
l'ordre de se rendre le lendemain en garnison à Verdun. 
Mais, ici encore, la vie de Gady était loin d'être en 
sûreté. Cédant alors aux instances du corps d'officiers, 
il partit furtivement, déguisé en jockey, sous le nom de 
Nicolas Gerber, courut à bidet devant la voiture du 
capitaine d'Odet, qui avait donné sa démission, et arriva 
ainsi à Fribourg. Après un court séjour dans sa ville 
natale, il rejoignit son régiment qu'il trouva dans la plus 
parfaite discipline, depuis que les mutins en avaient été 
ignominieusement expulsés. Tous les soldats lui témoi-
gnèrent à l'envi le plaisir qu'ils éprouvaient à le revoir. 
Le régiment de Castella tint encore plusieurs garni-
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sons, accompagnées de bien des déboires, pendant la fin 
de l'année 1791 et au commencement de 1792. Puis 
vinrent le 10 août, les massacres du 2 septembre et, le 
?6 de ce même mois, le Licenciement du régiment 
suisse de Castella, à Troyes en Champagne. Sous ce 
titre, nos lecteurs trouveront ci-après le récit complet 
de cet événement, extrait des Souvenirs du général 
de Gady, que nous publierons en entier dans la seconde 
livraison du tome iv des Archives de la Société d'his-
toire du canton de Fribourg, aujourd'hui sous presse. 
Les années de 1793 à 1798, si fécondes en grands 
événements, n'offrent rien de mémorable en ce qui 
touche le général Gady. Mais l'entrée des Français en 
Suisse en 1798 fut pour lui le signal d'un nouveau 
déploiement d'activité et le commencement d'une exis-
tence des plus aventureuses, qui ne prit fin qu'avec la 
révolution helvétique. En entrant dans la lutte, il y 
apporta les fruits de sa longue expérience militaire, ce 
zèle toujours prêt à défendre le bon droit attaqué et la 
bonne cause opprimée. C'est ainsi qu'après la capitu-
lation de Fribourg (2 mars 1798) et un court séjour — 
exil volontaire — en Allemagne et en Pologne, nous le 
retrouvons, comme capitaine aide-major dans le régi-
ment de Bachmann, à la défense de Zurich, les 23 et 
26 septembre 1799, et à la sanglante retraite de cette 
ville. 
Pendant l'hiver de 1799 à 1800, le régiment de Bach-
mann, cantonné à Menningen (Bavière), se remonta et 
se retrouva bientôt en état de rentrer en campagne. 
Citons, à ce sujet, quelques lignes des Souvenirs qui 
nous paraissent offrir un certain intérêt. 
« Au mois de mars 1800, il (le régiment de Bachmann) 
« reçut l'ordre d'aller rejoindre la grande armée, et, à 
« cet effet, de partir le 12 pour se rendre à Augsbourg 
» et y attendre de nouveaux ordres. Le 15, à Schwab-
« mûnchen, nous reçûmes nos drapeaux, qui furent 
« bénits et remis au régiment Ils étaient rouges avec 
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« une croix blanche... Il ne sera pas hors de propos 
« d'observer ici que les régiments suisses à la solde 
« d'Angleterre portaient tous un brassard rouge avec la 
« croix blanche. On avait voulu adopter, par là, les 
« couleurs du canton de Schwytz, fondateur de notre 
« liberté. Qui eût cru, alors, quece même brassard, ima-
« giné et porté avec tant d'honneur par les émigrés 
« suisses, serait adopté plus tard et porté avec orgueil 
« par nos milices !... que les bataillons suisses marche-
ce raient en guerre contre ce malheureux canton de 
K Schwytz, comme pour le punir d'avoir conservé ses 
« antiques couleurs 1 » 
Dès la mi-avril de la même année, commença la 
fameuse campagne du Tyrol, où l'on fit inutilement des 
pertes sensibles de part et d'autres. Les détails intéres-
sants que donne Gady à ce sujet nous entraîneraient 
trop loin ; mais nous ne saurions nous dispenser de 
mettre sous les yeux de nos lecteurs le passage suivant 
consacré à Andréas Hofer : ils seront étonnés d'appren-
dre que cet homme célèbre a combattu sous les ordres 
de notre brave compatriote : 
« Je fus détaché sur la grande route de Botzen, à une 
« lieue environ de Nauders, à Passeyer, bon village 
« tyrolien prés duquel se trouvent trois petits lacs qui 
« forment la source de l'Adige. C'est dans ce village que 
« naquit (1767) un homme célèbre, Andréas Hofer, qui, 
« plus tard, fit tant parler de lui et qui enfin fut cruel-
ce lement immolé par les Français et les Bavarois pour 
« avoir défendu avec tant d'héroïsme sa pairie à la tête 
« de ses braves Tyroliens. Cet Andréas Hofer, qui com-
« mandait dans ce village une assez forte troupe de 
« Scharfschùtz, fut placé avec ses gens sous mes ordres 
« pour garder la contrée contre une invasion des troupes 
ce françaises qui avaient le projet d'escalader, au moyen 
« de crampons, les montagnes ou plutôt les rochers à 
« pic, pour nous tourner et nous surprendre. 
« Le commandant Andréas Hofer était cabaretier et 
« fort à son aise dans son village. Il avait une figure 
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« respectable, l'air franc, courageux et bien décidé à 
« sauver son pays ou à mourir sur le champ de bataille. 
« Ses manières patriarcales semblaient dire qu'il atten-
« dait bien plus de la bonté divine que des carabines 
« de ses Tyroliens. Nous nous entendions parfaitement; 
« il me donnait ses conseils, il connaissait toutes les 
« montagnes voisines, on y plaça des postes, et les 
« Français, instruits de nos précautions, renoncèrent à 
« tenter ce dangereux passage. 
« Je me faisais gloire d'avoir été en relation avec cet 
« illustre paysan tyrolien qui, plus tard (1809), lorsque, 
« par une paix inique, l'Autriche dut remettre ce mal-
« heureux pays à la Bavière, exaspéré de voir enlever 
« au Tyrol par les Bavarois, sous les auspices de Bona-
« parte, les superbes privOèges dont il jouissait depuis 
(( des siècles sous le paternel gouvernement autrichien, 
« fit des pétitions pour obtenir la restitution de ces 
« privilèges, et n'obtint, pour toute réponse, qu'une 
« persécution exercée contre lui et ses compatriotes. Il 
« se mit alors à leur tète, et, après plusieurs petits 
c( combats, où la carabine tyrolienne moissonnait les 
« Français et les Bavarois, il y eut une mémorable 
« affaire près de la forteresse de Tschermetz et, peu 
« après, près d'Innsbruck même, où les França,is 
« et les Bavarois furent battus à plate couture. Néan-
«. moins, Andréas Hofer étant tombé entre les mains 
« des ennemis de sa patrie, ceux-ci, sur l'ordre de 
« Bonaparte, tinrent un soi-disant conseil de guerre 
« qui, sous prétexte de rébellion, le condamna à mort 
« et le fit passer par les armes. Cet horrible attentat 
«. entachera éternellement l'honneur de celui qui l'a 
ç( ordonné et de ceux qui l'ont exécuté. L'histoire ven-
« géra ce héros. Déjà on a érigé à Innsbriick un monu-
(c ment à Andréas Hofer. » ' 
La campagne du Tyrol fut suivie de près de la non 
moins malheureuse campagne de l'Engadine, qui eut 
lieu pendant une grande partie du rigoureux hiver de 
1800 à 1801. Le général de Gady fait un tableau très 
saisissant des fatigues, des privations, des souffrances 
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et des malheurs de tout genre que le détachement qu'il 
avait sous ses ordres eut à endurer pendant cette pénible 
campagne d'hiver, où il montra, plus que jamais, un 
courage et une fermeté à toute épreuve. 
A la suite de la grande victoire remportée à Hohen-
linden par Moreau sur les Autrichiens (3 déc. 1800), 
le petit régiment suisse se rendit, avec l'armée autri-
chienne, à Marbourg en Styrie, puis à Telach en Carin-
thie, fit plusieurs cantonnements dans ce pays et fut 
ensuite licencié après la paix de Vienne, ce qui permit à 
Gady de rentrer dans ses foyers. 
De retour à Fribourg (20 aoûit 1801), il y trouva la 
république helvétique une et indivisible substituée aux 
antiques gouvernements des treize cantons ; il y trouva, 
avant tout, les Français ; ce n'était donc pas encore 
pour lui le cas de se reposer des longues années de 
revers et de fatigues qu'il venait de parcourir. Cédant 
aux sollicitations de ses amis de Berne et de Fribourg, 
il prit fait et cause pour la levée de bouclier qui s'orga-
ganisait dans toute la Suisse, à l'effet de renverser le 
nouveau régime. Nous laissons à l'histoire le soin de 
raconter la suite de ce fatal événement ; car ici finissent 
les Souvenirs inédits du général de Gady, grâce auxquels 
nous avons pu esquisser les principales phases de sa 
carrière militaire jusqu'en 1802; ce& Souvenirs, il ne 
les a écrits qu'en 1838, et il est à supposer que sa mort 
seule a pu l'empêcher de les terminer. 
Voici, pour compléter cette notice, les quelques ren-
seignements que nous avons encore pu recueillir. 
Gady jouissait depuis longtemps, dans toute la Confé-
dération, de la réputation d'un officier distingué. Aussi, 
dans les diverses circonstances si critiques et si péril-
leuses où se trouva la Suisse, les commandements les 
plus importants lui furent confiés, et chaque fois il 
justifia cette confiance et y acquit de nouveaux droits. De 
1804 à 1814, il fut capitaine-général des milices ifribour-
geoises. Promu au grade de colonel fédéral, il corn-
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manda une brigade en 1805, une autre en 1809 sur les 
frontières des Grisons. En 1815, il fut divisionnaire 
dans l'armée fédérale, etc. 
Enfin revinrent ces Bourbons qu'il aimait tant, et 
dont aussi il était aimé ; et déjà il partait pour les rejoin-
dre (1816) quand eux-mêmes l'appelèrent. Chargé par 
Louis XVIII de négocier avec les cantons helvétiques 
une capitulation militaire, de former le cadre de six 
régiments et d'en choisir les officiers, le baron ^) de 
Gady s'acquitta de cette mission importante avec une 
habileté, un discernement, une impartialité, dont l'irré-
fragable preuve a été l'admirable discipline de ces corps, 
leur fidélité à toute épreuve jusqu'au dernier jour de 
la monarchie, c'est-à-dire jusqu'à leur licenciement en 
1830. 
Premier aide-de-camp suisse de M. le cOrate d'Artois, 
alors colonel-général des Suisses, à l'avènement de ce 
prince au trône, M. de Gady fut attaché en la même 
qualité à M. le duc de Bordeaux, à qui le roi avait trans-
mis la charge de colonel-général ; et comme le prince, 
encore enfant, ne pouvait la remplir que nominati-
vement, ce fut à M. de Gady que l'on en confia l'admi-
nistration. 
Ces rapports si fréquents avec le roi et la famille 
royale furent pour notre compatriote la source de faveurs 
jamais demandées, mais toujours méritées. Elevé au 
grade d'offîcier-général, puis commandeur de l'ordre 
de St-Louis et chevalier de plusieurs autres ordres, il 
ne vit, dans chaque nouvelle grâce qu'il recevait, qu'un 
nouveau devoir à rem^ l^ir, un nouveau lien qui l'atta-
chait à son auguste bienfaiteur. 
Mais le général de Gady ne fut pas seulement un 
militaire distingué, il laissa encore à sa ville natale le 
souvenir d'un zélé philanthrope, d'un parfait citoyen, 
d'un homme de bien dans toute la force du terme. 
Voici ce que dit, à son sujet, M. Alexandre Daguet dans 
son excellente Notice historique sur h Société écono-
mique de Fribourg, publiée en 1863 : 
1) Il fut nommé baron par Louis XVIII, au mois de juin 1816. 
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« Jusqu'à ces dernières années, uneopinion influencée 
« uniquement par ses sympathies politiques, était tiabi-
« tuée à ne voir en M. Nicolas Gady qu'un officier de-
« salon et un personnage chamarré de cordons de 
« la cour de Louis XFIII et de Charles X. Ce n'est 
« pas ici le lieu de faire ressortir la partialité de ce 
« jugement à l'endroit de l'officier distingué auquel le 
« canton de Fribourg doit l'excellente organisation mili-
« taire qui faisait l'admiration de tous les Etats confé-
« dérés et du général Wey, dans le premier decennium 
« de ce siècle. Mais l'étude désintéressée et conscien-
« cieuse des annales fribourgeoises nous apprend à 
« honorer en M. Nicolas Gady non seulement l'organi-
« sateur intelligent de la bienfaisance publique et le 
« chef infatigable de l'administration des pauvres dans 
« sa ville natale, mais le principal fondateur de la 
« Société économique, avec le P. Girard, et celui qui,^  
« avec l'illustre Cordelier, en fut l'âme, le ressort, de 
« 1813 à 1817, c'est-à-dire pendant la plus belle période 
« de l'Institut fribourgeois. » 
Suivant l'exemple de son frère, M. Ignace Gady, qui, 
en 1813, avait donné à la Bibliothèque économique 
3,000 volumes et plusieurs manuscrits précieux pour 
l'Histoire nationale, le général enrichit encore de quel-
ques centaines de volumes notre collection naissante. 
Le baron de Gady passa les dernières années de sa 
vie dans sa terre de Montagny, où il s'éteignit dou-
cement le 2 mai 4840, sans même avoir eu le sentiment 
de son passage du temps à l'éternité. La religion, qu'il 
pratiquait si fidèlement, a béni ses derniers soupirs, et 
les pauvres, qu'il soulageait si généreusement, n'ont pu 
manquer de bénir sa mémoire. L. G. 
Vilégiatnre parlementaire. 
— Eh bien! cher monsieur, qu'est-ce qui vous amèn» 
parmi nous? — Ah! docteur, c'est la politique qui me tue^ 
— Vous m'e'tonnez. Il y en a tant qui en vivent ! 
— m 
IICENCIEMENT DU RÉGIMENT SUISSE 
DE CASTELLA 
à Troyes en Champagne, le 26 septembre 1792 i). 
;y_^  ,e 26 septembre 1792, le régiment suisse de 
'?'V''.,-Ç'Castella se forma dès le matin en grand carré 
isur la Place St-Pierre, à Troyes en Cham-
'pagne, et fut aussitôt entouré de Marseillais 
'armés. Dans ce carré, nous vîmes entrer, à 
cheval, le fameux citoyen Clyon, en costume de galérien, 
•le bonnet rouge sur la tête. Sa monture, vieux cheval 
de fiacre, était tenue de chaque côté à la bride par deux 
sans-culottes marseillais: on voyait bien que le scélérat 
n'avait jamais de sa vie monlé à cheval. Derrière lui 
marchait un caporal de notre régiment qui, deux jours 
auparavant, en avait été chassé ignominieusement avec 
cinquante coups de bâton pour avoir tenu des propos 
infâmes contre le roi et contre ses officiers. Clyon, placé au 
«entre du carré avec cet homme auprès de lui, commença 
son opération par donner lecture de ses pouvoirs, et il 
ordonna ensuite au régiment de réintégrer dans sa com-
pagnie le caporal dégradé et chassé ; mais aussitôt tous 
les officiers et soldats de murmurer et de dire à haute et 
intelligible voix que jamais ils ne souffriraient ce caporal 
dans leurs rangs. Le capitaine Sartory, deSt-Gall, s'avança 
vers le commissaire et lui dit : « Nous avons notre propre 
Justice, et nous ne sommes responsables de nos juge-
ments que devant Dieu et notre patrie. Cet homme a été 
cassé et chassé par une sentence émanée de nos lois, il 
ne rentrera jamais dans nos rangs. » 
Le citoyen Clyon, voyant l'exaspération du régiment 
qui, dans ce moment, avait encore ses armes, craignit 
sans doute un soulèvement dout il eût été la première 
1) Extrait des Souvenirs inédits du général de Gady. Voir sa biographie 
ci-devant page 11. 
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victime ; il n'insista plus et, se tournant vers le caporal 
flétri, il lui dit: « Allez, brave homme, la nation vous 
récompensera. » 
Après cette scène, le commandant du régiment fit poser 
les armes à terre, ce qui était entendu dès la veille et 
avait été communiqué à tous nos soldats; les officiers 
conservèrent leur épée ; les drapeaux furent de même 
remis aux commissaires ; des larmes de rage sillonnaient 
le visage de tous nos braves. Alors le commissaire Clyon, 
haranguant le régiment, fit ressortir fortement les avan-
tages que retireraient ceux des officiers et soldats qui 
voudraient servir la nation française et invita ceux qui 
y seraient disposés à se ranger autour des drapeaux qu'il 
avait auprès de lui. Pas un officier ne bougea. Seulement 
quelques soldats étrangers — car on sait que par la 
capitulation les régiments suisses avaient le droit d'en-
gager le tiers d'étrangers — des vieillards surtout, es-
pérant une place aux Invafides, allèrent se ranger prés 
du commissaire. Ils n'étaient qu'au nombre de dix. 
Le régiment, abandonnant ainsi ses armes et ses 
drapeaux, rentra dans ses logements. Les officiers s'as-
semblèrent pour aviser aux moyens de terminer au plus 
tôt la comptabilité. Ils décidèrent de ne point porter 
l'épée qu'on leur avait laissée, ne voulant pas être armés 
du moment où les soldats ne l'étaient pas. Au bout de 
peu de jours, tous les comptes furent réglés et approuvés 
par un commissaire des guerres. 
Ce même commissaire distribua au régiment des 
feuilles de route pour son acheminement vers la Suisse, 
qui devait s'opérer par différentes voies et seulement 
par détachements de vingt hommes commandés par un 
officier. Cette marche devant ainsi se prolonger beaucoup, 
on obtint qu'il partirait tous les jours quarante hommes 
pour la même étape, savoir 20 à 5 heures du matin et 
20 à 11 heures, de manière que tous les soirs 40 hommes 
de la même compagnie se trouveraient réunis. Mon grand 
ami, M. Emmanuel de Reynold, capitaine commandant 
de la Compagnie Colonelle, vint me dire qu'il serait trop 
malheureux de voyager à petites journées pour sortir de 
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France, qu'il désirait extrêmement partir en poste dans 
sa propre voiture et que je lui rendrais un grand service 
si je consentais à commander et à ramener en Suisse la 
Compagnie Colonelle. Je n'hésitai pas à condescendre à 
ce désir. Me voilà donc en route pour Bàle avec 20 
hommes de cette compagnie, suivis de 20 autres qui me 
rejoignaient le soir. 
Je voyageais assez tranquillement. Cependant, au bout 
de quelques jours, je remarquai qu'un homme me sui-
vait dès le matin et se tenait toujours à une centaine de 
pas derrière mon détachement. Cet homme m'inquiétait 
et ne laissait pas d'exciter ma curiosité. Un matin, je 
piquai des deux vers lui, et je lui demandai pourquoi il 
se tenait si éloigné de nous, puisqu'il faisait chaque jour 
le même chemin. L'inconnu, tout interdit, ne sut que 
répondre, surtout lorsque je lui eus donné à entendre 
que je le considérais comme un espion. Enfin il me dit, 
les larmes aux yeux: « Monsieur, les Suisses sont des 
braves gens, je me confie donc à vous. Je suis un mal-
heureux prêtre échappé aux massacres des 2 et 3 sep-
tembre, à Paris. Mes parents sont parvenus à me pro-
curer un passe-port de marchand de vin sous un faux 
nom pour me rendre en Alsace. Je marche toujours à 
votre suite, dans l'espoir que, s'il m'arrivait malheur, 
je ne saurais manquer d'être secouru par les bons 
Suisses. » Je demandai à voir son passe-port, je le 
déchirai et lui dis: « Je vous sauverai. Vous êtes dès ce 
moment chirurgien de la troupe que je commande. Vous 
vous appelez Dubois, de Neuchâtel, en Suisse. Vous 
êtes enfaot de troupe, vous ne connaissez point votre 
patrie : voilà ce que vous répondrez aux questions qu'on 
pourrait vous adresser. Le régiment où vous êtes né est 
celui de Castella suisse. Si, par hasard, dans les loge-
ments que vous occuperez, on vous consulte au sujet de 
quelque maladie, vous prescrirez de ces remèdes de 
ménage que messieurs les ecclésiastiques connaissent 
tous, qui peuvent faire du bien et qui ne font jamais de 
mal. Mettez-vous donc en rang avec mes soldats, et je 
vous conduirai à Bàle.» Je l'v menai elïectivement. 
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A notre arrivée, le bon prêtre se jeta à mes pieds, më 
remercia les larmes aux yeux, et, avec le petit viatique 
que je lui donnai de grand cœur, il s'aciiemina vers 
1 Allemagne. J'éprouve encore à présent une grande 
satisfaction en pensant que j'ai arraché un brave prêtre 
desjmains de ses bourreaux. 
^°Nous continuâmes ainsi notre route assez paisible-
ment jusqu'à AUkircli, où nous trouvâmes une grande 
affluence: c'était un jour de foire. Mes soldats ne remar-
quèrent rien qui fût digne de leur attention ; mais moi 
qui patrouillais avec eux, je fus tiré par le pan de mon 
habit, je me retournai et je vis un homme qui me dit ce 
seul mot : « Numéro 27 » et disparut aussitôt dans la 
foule. Je ne savais que penser de cette rencontre : « Veut-
on m'assassiner, veut-on me confier quelque chose 
d'important, comment me conduire dans une circons-
tance aussi extraordinaire? » — Je cherchai à trouver 
ce numéro 27. Je le vis : il était appliqué à une maison 
de chétive apparence. Je passai et repassai plusieurs fois. 
Je remarquai que la boutique du rez-de-chaussée était 
fermée sur la rue par de grands volets, que la porte de 
la maison était ouverte et donnait sur une entrée fort 
sombre. Enfin, réfléchissant que j'étais armé de deux 
pistolets de poche et d'un énorme bâton d'épine, que 
l'on appelait «. droit de l'homme », je me décidai à entrer 
à tout hasard dans ce noir corridor. A peine y eus-je 
fait quelques pas, qu'une porte qui donnait entrée dans 
la boutique s'ouvrit, et je vis, à la lueur d'une lampe, un 
homme qui me fit signe d'entrer. Je le fis sans hésiter 
et je m'avançai vers lui. Après avoir fermé la porte au 
verrou, il me remit une lettre que je reconnus aussitôt 
pour être de notre major M. Dieffenthaler. Il m'écrivait 
que je pouvais me fier à son commissionnaire ; que, le 
lendemain, je trouverais le camp du régiment du roi à 
cheval sur la route ; que je courais risque d'y être mas-
sacré ainsi que mes gens par vengeance pour l'affaire 
de Nancy; qu'en outre, je trouverais à St-Louis une 
grande quantité de Marseillais qui ne manqueraient pas 
de piller la chapelle du régiment et de s'emparer des 
500 loliis appartenant au colonel et que j'ëfïipdf'iais en 
Suisse; qtie lui-même (Dieffenthaler) avait përdii4,000 
francs que les Marseillais lui avaient volés à St-Lo'uiè. 
Je voulus récompenser le bravé homme qui m'avait 
remis cette lettre, mais il ne voulut rien accepter : — 
«. Je suis pauvre, dit-il; mais, si je vous sers, ce n'est 
pas par intérêt, c'est par amour pour mon roi. » Je ne 
pus donc parvenir à lui faire accepter le moindre 
cadeau et je regrette d'autant plus de ne pas savoir son 
nom, que j'aurais voulu consigner dans ces notes. Avant 
de le quitter, je lui fis voir mon billet de logement. Il 
me dit que mon hôte, boulanger de son état, était le 
plus fieffé jacobin de la localité et que je devais être 
bien sur mes gardes. 
Rentré dans mon logement, je vis venir le brave 
sergent-major de la compagnie Colonelle, nommé Berset, 
du canton de Fribourg. Je lui fis part de la lettre que je 
venais de recevoir et je lui donnai ordre d'aller visiter 
les selles et les queues de mes deux chevaux et de voir 
s'il n'y avait pas moyen d'y cacher au moins une partie 
de l'argent du colonel: c'eût été toujours autant de 
sauvé du pillage qui le menaçait. Berset revint bientôt 
après, m'assurant que mon idée était impraticable. Après 
bien des pourparlers, il me conseilla de remettre tout 
l'argent aux soldats, qui le cacheraient dans leur pain, 
dans leurs boîtes à graisse, dans leurs habillements, etc. 
— «Oui, mais, lui dis-je, je ne puis pas le leur compter ; 
si mon hôte entendait sonner de l'argent, je serais pillé 
à l'instant même. — Inutile de compter, répliqua Berset, 
vous leur remettrez les rouleaux à tout hasard, sans 
même en prendre note ; je connais nos hommes, ils ne 
voleront pas, soyez-en sûr. » Il fut donc convenu qu'il 
avertirait, en sortant, mon boulanger que mon détache-
ment viendrait vers le soir chez moi pour recevoir sa 
dernière solde de France, et que le lendemain nous 
rentrerions dans nos foyers. Mes soldats se présentèrent 
«ffectivement à l'heure dite et je leur distribuai tous 
mes rouleaux d'argent, sans avoir la moindre idée de ce 
que chacun recevait. 
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Le lendemain, jour heureux où nous devions enfin 
revoir notre patrie, je partageai ma troupe en deux 
pelotons, entre lesquels je plaçai les charriots de nos 
bagages. Je prévins mes braves soldats que nous allions 
traverser le camp du régiment du roi, et que plus loin, 
à St-Louis, que la révolution a titré de « bourg libre », 
nous rencontrerions une foule de Marseillais. Je leur 
dis que nous serions sûrement insultés, peut-être même 
attaqués, mais que je marcherais à la tète des deux 
pelotons, et que plus on nous insulterait, plus on nous 
menacerait, et plus je ralentirais le pas, afin de ne pas 
porter ces forcenés à croire que nous étions intimidés. 
Je leur défendis, sous peine de passer en conseil de 
guerre à notre rentrée à Fribourg, de répondre en 
aucune manière aux injures qui nous seraient adressées, 
de se laisser aller à la moindre démonstration de colère 
ou d'impatience, leur disant qu'ils n'avaient qu'à regar-
der sur moi et à me suivre tranquillement; que s'il 
survenait quelque incident qui me forçât à agir pour 
notre défense et pour notre honneur, je lèverais mon 
bâton — mon « droit de l'homme » — que je crierais : 
Vive le roi ! et que ce serait alors le moment de com-
battre avec nos bâtons pour obtenir la victoire ou la 
mort. 
Nous traversâmes à pas lents le camp du régiment 
du roi, dont le nouveau nom révolutionnaire m'échappe. 
De nombreux soldats nous insultèrent en criant : « Gueux 
de Suisses I infâmes assassins de Nancy ! » mais, plus 
on criait, plus je ralentissais notre marche. Je remarquai 
cependant que sur mon passage un bon nombre d'hom-
mes me saluaient comme on saluait auparavant tout 
officier. Enfin nous nous trouvâmes avoir dépassé heu-
reusement ce camp si inquiétant pour nous. 
Arrivés à Saint-Louis, je fis arrêter ma troupe droit 
devant la douane. Je voyais des Marseillais s'attrouper 
autour de nous sans armes, il est vrai, mais avec une 
mine des plus hostiles. J'entrai dans le bureau. J'y 
trouvai un homme d'un certain âge, qui en était le chef. 
Je voulus lui faire un cadeau, sous prétexte qu'il allait 
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avoir bien des peines pour faire la visite dejtous les 
coffres que j'amenais. 11 refusa en me disant : « — Je 
ne suis point ennemi des Suisses, et si je puis vous 
être utile, je le ferai. Mais je vous préviens que les 
Marseillais comptent vous piller comme ils ont pillé 
votre major. Ils me gêneront beaucoup dans ma visite. 
Toutefois, entendons-nous bien : Y a-t-il des armes 
dans vos coffres et dans vos caisses? — Il n'y a, lui 
répondis-je, que mon épée, que je ne porte pas, parce que 
mes soldats sont désarmés. — C'est très bien, me dit-il, 
je ne visiterai point vos soldats, mais uniquement les 
coffres et les caisses. » Je lui fis observer que j'étais 
très inquiet de la chapelle du régiment, appartenant à 
mon colonel et composée, entre autres, de vases sacrés 
d'une grande valeur. — « Indiquez-moi comment est 
fait le coffre qui contient ces objets, me dit-il. — Ils 
sont, lui répondis-je, dans une caisse verte, en bois. 
J'ai eu soin de placer les aubes au-dessus, pour cacher 
les objets précieux. — Tout cela est très bien, » me dit 
ce brave homme, dont je voudrais pouvoir inscrire ici 
le nom en souvenir de ses excellents procédés à mon 
égard. 
Enfin nous convînmes que je ferais déposer tous mes 
colis à terre sur un seul rang, qu'il commencerait sa 
visite par un bout et que dés qu'il quitterait une caisse 
ou malle, mon sergent-major la refermerait et la ferait 
immédiatement charger sur les chars ; et c'est ainsi que 
la visite s'effectua. Le chef de bureau avait apposté 
ses subdélégués auprès de nos colis, soi-disant pour 
l'aider à faire la visite, mais, en réalité, dans le but d'en 
éloigner les Marseillais. Je marchais devant le chef et 
lui remettais au fur et à mesure la clef de la malle qu'il 
allait fouiller; il fit celte opération très lestement, et, 
arrivé à la caisse verte contenant la chapelle, il dit en y 
passant les mains : — « Toujours des hardes, comme 
dans les autres !» 
La visite terminée, nous ne perdîmes pas une minute 
pour reprendre le chemin de Bâle, dont nous n'étions 
plus qu'à une lieue. Arrivés au poteau-frontiére, nos 
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sddats arrachèrent de leurs chapeaux la cocarde trico-
lore, la jetèrent à terre et la foulèrent aux pieds ; le 
brave Sergent-major Bérset sortit de son sac une boite 
ronde remplie de cocardes blanches qu'il avait apportées 
à moa insu et en fit la distribution, de manière que 
nous entrâmes dans Bâle avec cette cocarde chérie. 
Dès que j'eus pris possession du logement qui m'avait 
été préparé, mes soldats, ayant à leur tête l'honnête 
Berset, vinrent chez moi pour me rendre l'argent que 
je leur avais confié à Allliirch. J'ouvris un grand porte-
manteau qui se trouvait par hasard vide, et chacun y 
jeta la somme qu'il avait reçue, sans compter, pas plus 
qu'on l'avait comptée en la leur remettant. Arrivé à 
Fribourg, mon premier soin fut de compter l'argent du 
colonel, et je puis déclarer sur mon honneur qu'il n'y 
manqua pas un denier. Je ne me rappelle jamais cette 
circonstance sans en être touché jusqu'aux larmes et 
sans m'enorgueillir d'avoir servi dix années avec des 
Suisses d'une fidélité aussi rare. Ce trait me paraît digne 
d'être consigné en lettres d'or dans les fastes historiques 
de notre patrie. Je voudrais pouvoir inscrire ici les 
noms de tous ces braves soldats ; mais, hélas I j'ai été 
témoin depuis lors de tant d'événements de tous genres, 
j'ai joué tant de rôles différents durant ma longue car-
rière, qu'il m'est impossible, après quarante-six ans 
passés loin du théâtre des tristes faits que je viens de 
raconter, de me rappeler les noms de tous ceux qui s'y 
sont trouvés mêlés. Il me suffira de dire, en finissant, 
que de Troyes en Champagne jusqu'à Fribourg, je n'ai 
pas aperçu qu'un seul de mes hommes fût jamais pris 
de vin. 
Je rentrai dans mon heureuse patrie, où je trouvai 
tout le monde ému des horreurs dont je venais d'être 
témoin en France. J'y retrouvai et goûtai, à mon tour, 
tolit le bonheur dont jouissait la Suisse sous les lois 
justes et paternelles de nos ancêtres. 
Echappé à la sanglante révolution française, je ne 
pouvais assez remercier le Ciel d'avoir permis que je 
revisse mon pays dans la situation la plus heureuse, 
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faisant hautement profession de ses sentiments religieux 
et de l'horreur que lui inspiraient les déprédations et les 
massacres qui avaient lieu en France. Des milliers] de 
prêtres échappés au carnage s'étaient réfugiés dans le 
canton de Fribourg ; ils furent accueillis soit dans les 
villes, soit dans les villages avec la charité la plus désin-
téressée, car ils étaient dénués de toutes ressources. 
Depuis 1792 à 1798, il ne se passa rien de mémo-
rable en Suisse. Nous eûmes le cruel chagrin d'appren-
dre l'assassinat, soi-disant juridique, de S. JM. Louis XVI, 
de la reine Marie-Antoinette, de Mme Elisabeth, sœur 
du roi et la mort de milliers d'autres personnes illustres. 
Nous passions notre vie, en Suisse, à lire toutes ces 
horreurs dans les journaux et à déplorer ces funestes 
événements. Ces cruels souvenirs ne s'effaceront jamais 
de ma mémoire, mon cœur en saignera jusqu'à ma 
mort. 
Les étoiles filantes. 
Les nuits du 10 au 12 novembre sont marque'es chaque 
année par des chutes d'étoiles filantes semblant tomber, 
dans la nuit silencieuse, des constellations de Persée, 
d'Andromède et du Cygne. C'est un spectacle toujours 
intéressant de contempler ces flocons célestes qui sillon-
nent la voûte étoilée en traçant parfois une vive lumière 
sur leur passage, surtout lorsqu'on sait que ces corpus-
cules nous arrivent des profondeurs de l'espace, de millions 
et millions de lieues, et que ceux de cette époque-ci de 
l'année, entre autres, sont des débris de comètes désagré-
gées et décrivent dans l'espace la même orbite que la 
grande comète de 1862, dont plusieurs de nos lecteurs ont 
certainement gardé le souvenir. 
Parmi les nouveaux faits apportés à l'édifice grandis-
sant des connaissances humaines par l'étude des étoi'es 
filantes, il en est un qui est à peu près resté inaperçu, 
et qui ne manque cependant ni d'importance ni d'intérêt : 
c'est celui de l'accroissement graduel de la masse de la 
terre, par suite de la chute perpétuelle des étoiles filantes 
qui arrivent dans notre atmos-phère, s'y enflamment par 
la transformation du mouvement en chaleur, et y restent 
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pourj tomber {lentement désagrégées elles-mêmes en une 
visible poussière. Quelques-unes ressortent de notre 
atmosphère après en avoir traversé les hauteurs; mais 
c'est l'exception: l'immense majorité se fond dans l'air et 
tombe sur le sol. 
En énumérant le nombre des étoiles filantes que l'on 
voit, au-dessous d'un horizon donné, pendant les diffé-
renteB nuits de l'année, en calculant le nombre d'horizons 
analogues qui embrasserait la surface entière du globe, 
en tenant compte des directions des étoiles filantes, des 
variations mensuelles, etc., un éminent astronome améri-
cain, M. Simon Newcomb, a conclu qu'il ne tombe pas 
moins de cent quarante-six milliards d'étoiles filantes par 
an sur la terre. 
La vitesse avec laquelle ces corpuscules rencontrent 
notre planète dans l'espace peut être de 48,000 mètres par 
seconde. Si l'étoile filante arrive en face de nous en sens 
contraire de notre mouvement, sa vitesse s'ajoute à celle 
de la terre, et le choc est de 72,000 mètres dans la pre-
mière seconde de rencontre. L'attraction de notre planète 
augmente encore cette vitesse dans des proportions 
variables, suivant sa direction. Mais la plupart des étoiles 
filantes rencontrant la terre se fondent par la seule trans-
formation de leur mouvement en chaleur lorsqu'elles 
pénètrent dans notre atmosphère et elles n'arrivent 
ensuite que lentement et sous forme de dépôt à la surface 
du globe. 
Lorsque leur masse est assez forte pour résister à la 
compression atmosphérique, ces corps peuvent arriver à 
l'état de poussière. Citons un exemple : 
Le l"' janvier 1869, une demi-heure après le passage du 
soleil au méridien, on entendit à Stockholm un bruit 
aussi fort que celui d'une lourde pièce de canon que l'on 
aurait déchargée dans le lointain. Le même phénomène se 
produisit à Dpsal, à Furnsund et dans plusieurs villages 
des bords du lac de Mœlar, ainsi qu'à la forteresse de 
Washalm. Des paysans qui passaient sur le bord d'un petit 
lac, au sud d'Upsal, entendirent trois fortes détonations 
au-dessus de leur tête et virent, un instant après, tomber 
un certain nombre de pierres sur la surface glacée du lac. 
Ils en ramassèrent plusieurs, qu'ils trouvèrent encore 
chaudes. Quelques autres avaient brisé la glace et s'étaient 
enfoncées dans l'eau, ou bien elles avaient conservé assez 
de calorique pour faire fondre la glace sur laquelle elles 
reposaient. 
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Pour en rassembler le plus possible, M. Nordenskiold 
avait offert un prix élevé et avait excité ainsi les payeans 
à chercher avec soin. Ils se plaignirent beaucoup que des 
pierres tombées sur la glace ou sur la neige étaient per-
dues, parce qu'elles s'étaient réduites en poussière noire 
ou noir brun que l'on retrouvait ça et là. Il voulut aussitôt 
se faire apporter des preuves de la réalité de cette pous-
sière, mais la chute de la neige, peu après le phénomène, 
ne permit pas d'abord d'en retrouver, et ce n'est que vers 
le printemps, après la fonte des neiges, qu'il réussit à en 
obtenir un peu d'un paysan, trop peu pour en faire une 
analyse complète, assez pour pouvoir en déterminer la 
composition chimique essentielle. La découverte de la 
poudre carbonifère n'était due qu'à cette circonstance que 
la chute des météorites s'était faite sur la neige fraîche-
ment tombée, dont la surface blanche tît remarquer ce 
corps étranger. 
Le volume de la terre s'accroît donc lentement par la 
chute des étoiles filantes. L'apport des matières étrangères 
ainsi ajoutées de siècle en siècle à la planète est plus 
important qu'on no l'a pensé jusqu'à présent. Ses consé-
quences principales paraissent êlre d'accroître graduelle-
ment le volume du globe terrestre et de ralentir son 
mouvement de rotation. 
l'ne énigme. 
On propose un jour à Henri R... l'énigme suivante: 
« Quel est celui qui est le flls de votre père et n'est 
pourtant pas votre frère ? » Le pauvre R... se creusa et 
recreusa la tête sans pouvoir trouver une solution : « Eh 
bien ! c'est vous-même », lui répondit-on. « Allons doncl 
je ne le crois pas. » On eut toutes les peines du monde à 
lui expliquer la chose, et enfin il finit par croire, mais sans 
comprendre. 
Quelques jours après, se trouvant en société, il proposa 
la même énigme à une dame : « Dites voir, madame, qui 
est le flls de votre père, et pas votre frère "! » La dame 
réfléchit quelques secondes et répondit : « Ma foi, si j'étais 
un homme, ce serait moi-même. » — « Pas du tout, 
répliqua Henri, c'est moi. » 
Anankè. 
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L'OUVERTURE D'UN MUSÉE ) 
L'orgue vibrait encore sous l'hymne nmortuaire 
Et ses accords voilés comme un dernier soupir 
Accompagnaient nos pas vers l'autre sanctuaire. 
Comme pour la bénir; 
Car ils planent tous deux sur la colline haute. 
Le temple du Divin prés du temple du Beau, 
Pareils à deux foyers qui brûlent côte à côte-
Sur le même flambeau ; 
Doubles rayons tombés de la céleste voûte, 
Pour jeter dans notre ombre une double clarté. 
Au travers de la mort nous frayant une route 
Vers l'immortalité. 
Et la porte s'ouvrit. . . Sous un flot de lumière 
Tout un peuple immobile apparut à nos yeux, 
Blancs fantômes drapés dans leur robe de pierre 
Aux plis mystérieux. 
Sur l'éclatant décor des tentures pourprées 
Leurs fronts resplendissaient de l'étrange beauté 
Qu'ont les sommets neigeux des Alpes diaprées 
Par un couchant d'été. 
Et nos regards croisaient ce regard impassible, 
Ce long regard de sphinx dans le marbre figé. 
Qui semble proposer une énigme impossible 
Au cœur découragé. 
Douce énigme du Beau, rêve ardent de la terre, 
Heureux qui, d'un coup d'oeil, a déchiffré ton mot, 
Et qui, vouant sa vie à ton grand culte austère. 
T'a choisi pour son lot. 
1) Le Musée « Marcello » à Fribourg, en Suisse, où se trouvent réunies les 
œmres de la Duchesse Coloima, née d'Afl'ry, si célèbre dans les arts sous le 
pseudonYme de « Marcello Î>. Tout le monde connaît ses beaux bustes dii 
Luxembourg ainsi que la Pythie qui orne le vestibule de l'Opéra. 
Bouquet de Pensées, par M»" la Baronne d'Ottenfels. 
Paris, Alphonse Lemerre, éd. 1888. 
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Heureux qui, s'isolant de la foule brutale, 
T'éleva dans son âme un beau temple nacré, 
Et n'alluma jamais son foyer de vestale 
Qu'à ton foyer sacré ! 
Ainsi disaient nos cœurs, perdus dans cette extase, 
Hypnotisme divin, vrai triomphe de l'art, 
Mais un cri douloureux vint lacérer la phrase 
Comme avec un poignard . . . 
Et, jetant vers les cieux sa plainte accentuée. 
Sanglot de mère en deuil ou de vague en courroux, 
<( Les voilà, nous dit-il, celles qui l'ont tuée, 
Les voilà devant nous I » 
Comme à l'heure où la foudre éclate sur les arbres 
La voîite avait vibré sous ces mots accablants. 
Et nos regards troublés voyaient frémir les marbres 
Sur leurs socles tremblants. 
Les rayons du matin, rougissant les grands bustes. 
Les frappaient de leurs traits comme d'un fouet cinglant. 
Et semblaient imprimer à leurs faces augustes 
Un stigmate sanglant. 
Tous, ils ployaient le front sous l'amer anathéme. 
Tous, ils levaient vers nous leurs regards pleins d'émoi, 
Et tous, comme le traître à la Cène suprême, 
Semblaient dire : Est-ce moi ? 
* * 
Qui, c'est toi la première 
Dont la main coutumière 
Lui versa le poison, 
Vénitienne au front calme, 
Bianca, première palme 
De sa verte saison ; 
C'est ton succès rapide 
Qui vers la cime aride 
Sut entraîner ses pas. 
Infusant à sa lèvre 
La gloire, cette fièvre 
Dont on ne guérit pas. 
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C'est toi, sombre Gorgone, 
A l'étrange couronne 
Qui nous menace en vain, 
Car ta beauté fatale 
Sous les nœuds du crotale, 
<jarde un attrait divin ; 
Car toujours la couleuvre 
Siffle autour du chef-d'œuvre, 
Trop pur pour son regard. 
Et quand l'art lui résiste 
C'est au cœur de l'artiste 
Qu'elle enfonce son dard 1 . . . 
C'est toi, beau Cheik farouche 
Dont nul charme ne touche 
L'œil d'aigle ou de forhan, 
Fauve éclair de ton âme, 
Qui luit comme la lame 
De ton fier yatagan ; 
Toi qui vas solitaire, 
Loin des bruits de la terre 
Loin des chemins tracés, 
Image du génie, 
Dans la plaine infinie, 
Seul avec tes pensers. 
C'est toi, fille des treilles, 
Sous tes grappes vermeilles 
Ployant ton front lassé. 
Dans cette chaste ivresse, 
Doux ferment que la Grèce 
Dans ta coupe a versé. 
Ainsi l'art électrise, 
Ainsi le cœur se grise 
De son rêve immortel, 
Philtre ardent dont la flamme 
Souvent dévore l'âme 
Et consume l'autel 
— 36 -
Ah ! c'est lui, c'est vous toutes, 
Idoles de ces voûtes, 
Legs du ciseau vainqueur, 
C'est vous, enfants de pierre, 
Dont la main meurtrière 
Frappa l'artiste au cœur I 
C'est vous, sombres convives, 
Que les heures tardives 
Ont vus, le front serein, 
Comme au banquet du drame, 
Broyer ce corps de femme 
Entre vos bras d'airain ! 
Ah ! quel charme attirait sa brillante jeunesse 
Vers ce baiser maudit? 
Quelle erreur du destin dans ces mains de duchesse 
Mit le bloc de granit? 
Quand sous ses pas la vie ouvrait d'un air de fête 
Les plus riants sentiers. 
Quand des siècles de gloire unissaient sur sa tête 
Leurs vieux fleurons altiers. 
Pourquoi lui fallait-il l'auréole suprême 
Dont l'art sacre les rois ? 
L'auréole du nom « que l'on se fait soi-même » ^ ) 
Du plus divin des droits ! 
Quel doigt mystérieux fit miroiter ce rêve 
Devant ses yeux d'enfant ? 
Quel bras vint le pousser sans repos et sans trêve 
Vers le but triomphant ? 
Quel maître lui traça cette tâche insensée, 
Ces combats de géant, 
Où le corps défaillant lutte avec la pensée. 
Et succombe en créant ? 
1) Interrogée un jour sur le nom qu'elle préférait, la ^Duchesse Colonna 
répondit : « Celui qu'on se fait soi-même. » Sa vie a confirmé cette parole. 
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Quel occulte pouvoir la soutint dans l'arène? 
Quel souffle surhumain 
La fit mourir debout comme meurt une reine, 
Le laurier à la main? 
Âh I le nom du bourreau qui couronne et qui tue, 
Nul ne l'a révélé ; 
JMais l'artiste en ses doigts a pétri sa statue, 
Et le marbre a parlé. 
Le marbre nous l'a dit, ton nom fatal, étrange. 
Symbole inexpliqué, 
Legs des siècles éteints que nul siècle ne change ! . 
Ananké 1 Ananké. . . 
Oui, je te reconnais, oui, c'est toi la coupable. 
Puissance au cœur d'airain, Destinée implacable. 
Qui détournes les yeux quand nous joignons les mains; 
Sirène au chant menteur. Parque au masque placide, 
Minotaure éternel dont la soif homicide 
S'enivre du sang des humains ! 
Le temps n'a pas ridé ton grand profil austère, 
L'antique bandelette, insigne du mystère. 
Sur ton front fatidique appose encor son seing. 
Et l'oiseau de la mort qui guette sa victime. 
Comme au seuil d'un charnier, comme au bord d'un abîme 
Etend ses ailes sur ton sein ; 
Car le Paros glacé qui nous rend ton image 
Est moins froid que ce sein, moins dur que ce visage, 
Moins muet que cet œil sans lumière et sans pleurs 
Qui, fixant dans les cieux un grand but invisible, 
Au travers de nos cœurs vole atteindre sa cible, 
Inconscient de nos douleurs. 
Ah ! dans ces champs sereins de la plaine éternelle, 
Que cherche-t-il si loin ce regard sans prunelle. 
Opaque réflecteur braqué sur l'infini? 
Voit-il qu'un arc-en-ciel a percé les nuages? 
Qu'un astre a traversé la longue nuit des âges, 
L'éclairant d'un rayon béni? 
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Oui, ce rayon divin dans l'atone paupière, 
Aurore du désert a fait vibrer la pierre ; 
La funeste Ananké disparaît à nos yeux, 
Une autre Destinée émerge au sein des ombres, 
Et l'on croit voir errer sur ses lèvres moins sombres 
Un sourire mystérieux. 
Et ce sourire dit : homme, embryon de l'être. 
Larve qui vas périr, papillon qui vas naître. 
Aux limbes du passé pourquoi river tes pas? 
Pourquoi haïr la main qui vient briser ta chaîne? 
Pourquoi pleurer le gland d'où s'élance le chêne? 
Regarde en haut et non en bas I 
Regarde vers les cieux où tout marche et progresse. 
Où l'astre ardent s'éteint pour que la vie y naisse. 
Où l'astre nébuleux s'allume en son parcours. 
Où tout meurt et revit, tout change et se transforme. 
Du nuage qui crève à la comète énorme 
Qui s'émiette . . . . et poursuit son cours t 
Non, le Destin n'est pas le sphinx fatal d'Oedipe, 
C'est l'Artiste divin qui, sur un plus beau type, 
Refond dans le creuset son chef-d'œuvre immortel, 
C'est la vie et ia mort confondant leur mystère, 
C'estrombre et c'est le jour.. mais l'ombre est sur la terre,. 
Et la lumière est dans le ciel. 
La jeune fille. 
Fragment d'une fantaisie littéraire d'un charme délicat 
qui a pour titre : Profils de Jeunes Filles. Cette page 
exquise est signée André Theuriet : 
€ Elles deviennent rares, les jeunes filles, comme devien-
nent rares les vins francs et les hommes d'Etat. Je parle 
naturellement des vraies jeunes filles. Je ne range pas dans 
cette catégorie ces niaises poupées vivantes, sans instruc-
tion et sans initiative, qui n'ont pas deux idées dans la 
tête et qui ne peuvent répondre oui ou non sans chercher 
leur réponse dans les yeux de leur maman. Je n'y mets 
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pas non plus ces filles à la mode, qui ont été élevées en 
serre chaude dans une atmosphère mondaine et artificielle. 
Celles-là, n'ayant pas eu d'enfaoce, n'ont que l'apparence 
de la jeunesse ; elles se maquillfnt déjà à dix-huit ans 
comme de vieilles coquettes sur le retour ; elles n'ignorent 
rien, parlent de tout avec une précocité et un aplomb 
effrayants, ont des allures garçonnières, et, stérilisées à 
force de culture, elles ne possèdent plus ni cœur ni cer-
velle, ni enthousiasme ni sensibilité. 
« Non, la vraie jeune fille est comme une fleur qui a 
encore sur ses pétales le velouté de l'enfance, mais d'oii 
s'exhale déjà l'exquis parfum rie la femme. Elle est avant 
tout naturelle et simple, son esprit est plein de pudiques 
réserves et d'innoceotes audaces. Elle s'est développée 
harmonieusement avec les années et n'a pas été forcée par 
une culture hâtive. On lui a laissé toute sa spontanéité, 
toute sa grâce virginale. On l'a initiée à la vie, en lui 
apprenant de bonne heure à savoir se décider elle-même 
et à avoir la responsabilité de ses actions. Elle se montre 
telle qu'elle est, avec ses qualités et ses défauts, ses aver-
sions el ses sympathies, et, comme tout ce qui est naturel, 
elle est un charme pour les yeux et le cœur. Si peu douée 
qu'elle soit sous le rapport de la beauté, elle plaît néan-
moins, parce que ses yeux limpides et son franc sourire 
reflètent la santé et la gaieté de son âme. Eu un mot, elle 
est jeune et elle emporte partout avec elle, comme une 
auréole, cette délicieuse couleur d'aube de la jeunesse. 
C'est d'elle qu'on peut dire avec le poète Nicolas Lenau : 
« Une jeune fille, c'est comme une promesse, comme 
une vie humaine en bouton, toute prête pour l'épanouisse-
ment. » 
lu miracle. 
Pierre-Joseph, un esprit fort de village, interpelle l'autre 
jour son curé. — Je ne crois pas aux miracles, lui dit-il, 
mais tout de même je voudrais bien savoir ce que c'est. 
— Eh bien !... retourne-toi. 
Le paysan se retourna, et le curé, après lui avoir envoyé 
un magistral coup de pied au bas du dos : — L'as-tu 
senti, Pierre-Joseph '? — Oh ! que oui, que je l'ai sentij... 
Eh ben ?... — Eh bien ! mon garçon, si tu ne l'avais pas 
senti, ce serait un miracle !... 
.*• js:- • • l a i 
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L'ÉGLISE CATHOLIQUE DE MORAT 
vant le i"'" centenaire de la bataille de Morat 
(jui attira vers la glorieuse petite cité, il y a 
f une douzaine d'années, des foules nombreuses 
;^ de populations de toutes les régions de la 
^Suisse, la contrée moratoise n'était guère 
connue que parce qu'elle fut le théâtre de l'un des événe-
ments capitaux de notre histoire nationale. Mais le grand 
anniversaire de 1876 coïncidait fort heureusement avec 
l'établissement d'une voie ferrée se reliant avec la navi-
gation à vapeur. Morat sortit tout à coup de son isole-
ment et vit affluer les descendants des héros de 1476 
vers ce champ de bataille, devenu champ de fête sécu-
laire et nationale, avec beaucoup plus de rapidité, de 
facilité et de confortable que leurs vaillants ancêtres 
accourant au secours de la vaillante petite garnison de 
Bubenberg 
A partir de ce mémorable centenaire qui a fait surgir 
ungrand nombre de publications de circonstances, Morat 
est devenue beaucoup plus fréquentée durant la belle 
saison ; elle figure même au nombre des stations privi-
légiées recommandées aux touristes dans l'intéressante 
collection de l'Europe illustrée d'Orell et Fiissli. Et 
pourtant elle n'a ni grands hôtels à 20 francs par jour, 
ni sommeliers en fracs noirs et cravattes blanches, ni 
grands omnibus pour la gare et le bateau à vapeur. Sans 
doute elle n'appartient pas à ces vallées alpestres de la 
Suisse inconnue, où M. Victor Tissot convie les touristes 
amateurs d'une réception simple et cordiale ; c'est plutôt 
une miniature, une carte d'échantillon du plateau suisse; 
à coup sûr elle est beaucoup moins connue qu'elle ne 
mérite de l'être, car ce n'est pas à l'hospitalière cité, à 
ses modestes hôtels et à sa bonne population que pour-
rait s'appliquer le dicton historicfue: cruel comme à 
Morat. Et c'est pour la faire mieux connaître encore 
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aux étrangers et même aux enfants du pays que M. le 
D' Stock a publié en allemand il y a bientôt trois ans, 
un gracieux petit volume portatif de 72 pages, enrichi 
de 26 illustrations, par M. G. Roux, le dessinateur bien 
connu de l'album du cortège historique de iSTô. Cet 
artiste a choisi les points de vue les plus admirés de la 
ville et des environs ; il y a ajouté des sujets inédits ou 
moins connus : le château de Villars-les-Moines et son 
célèbre tilleul, l'église de Meyriez, le château du Lôwen-
berg, une vue dans la forêt du Galm à Altavilla, la cha-
pelle commémorative de Cressier, l'obélisque, le château 
d'Avenches et quelques ruines encore debout autour de 
la capitale de l'Helvétie romaine. Le livre de M. le D' 
Stock est vm des mieux réussis de la collection de 
Y Europe illustrée; espérons que la traduction française 
ne se fera plus longtemps attendre. 
Mais il est à Morat un édifice nouveau qui a été érigé 
après la publication de l'opuscule de M. le D' Stock: 
c'est l'église catholique romaine encore inachevée et qui 
a été consacrée l'année dernière. 
Ce gracieux édifice évoque tout naturellement le sou-
venir des événements du XVI" siècle dans les bailliages 
communs de Berne et Fribourg à partir des guerres de 
Bourgogne. 
Berne, le seul Etat suisse qui ait pratiqué la poli-
tique des conquêtes, épiait toutes les circonstances 
propres à favoriser ses convoitises d'agrandissement 
territorial. Après sa défection en 1528, la puissante 
république fit servir les nouvelles doctrines au profit de 
ses projets d'annexion. Son prosélytisme ardent fomente 
la révolution religieuse, au mépris des principes du droit 
des gens, et finit par imposer la réforme à Genève, dans 
tout le pays de Vaud, à Morat, à Schvifarzenbourg, etc. 
En présence de ce mouvement qui l'isolait de toute 
part au milieu des populations gagnées au schisme, 
Fribourg se borne à réprimer vigoureusement toutes les 
tentatives de schisme sur son territoire, par une inquisi-
tion sévère sur les livres, les conciliabules, les propos 
suspects de luthéranisme. Mais à l'extérieur, dans les 
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bailliages communs et les pays alliés, son attitude à 
l'égard de Berne fut celle de l'humble Pise devant la 
superbe Florence, ainsi que s'exprime l'historien Daguet. 
En effet, les mémoires de Pierrefleur, banneret d'Orbe, 
témoin occulaire des événements, nous représentent 
l'énergie et la force employés au profit des doctrines 
nouvelles seulement. Fribourg, qui eût pu arrêter le 
torrent réformateur, sauver le catholicisme , protégeait 
mollement ses coreligionnaires opprimés, tandis que 
Berne appuyait ouvertement, énergiquement une poi-
gnée d'audacieux agents provocateurs'. Après quel-
ques efforts insuffisants qui ressemblent presque à de 
la complicité avec Berne sa rivale, il les abandonne à 
leur triste sort, non sans avoir toutefois, lorsque l'œuvre 
de la Réforme est accomplie, partagé avec Berne les 
dépouilles des victimes. Mais le comble de cette politique 
égoïste et imprévoyante, ce fut le honteux traité de la 
Singine qui assurait le triomphe définitif de la Réforme 
et le sacrifice complet des intérêts catholiques. 
En 1803, le bailliage mixte de Morat était devenu 
exclusivement fribourgeois, à l'exception des territoires 
de Villars-les-Moines et Clavaleyres ; mais les relations 
avec les Fribourgeois, si cordiales avant le XVP siècle, 
inclinèrent d'avantage vers Berne depuis le changement 
de religion : c'est que Berne avait mieux compris que 
Fribourg que ses intérêts politiques étaient étroitement 
liés à ses intérêts religieux : aussi son influence a-t-elle 
survécu à sa domination dans cette contrée devenue 
fri bourgeoise. 
C'est en 1816 que le catholicisme reparut à Morat 
sous la forme d'un culte domestique dans la chapelle du 
château. Nous renvoyons, pour l'histoire de ses vicissi-
tudes jusqu'à nos jours, à la notice publiée en 1885 par 
l'auteur de cet article et reproduite in extenso dans le 
volume de M. Scherer, traduit par M. H. Thorin, sur la 
restauration du culte catholique dans la Suisse protes-
tante. En 1885 Mgr Mermillod posa la première pierre 
de la nouvelle église. Une boîte en plomb fut introduite 
et scellée dans la pierre angulaire de l'édifice, en présence 
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des nombreux spectateurs catholiques et protestants qui 
assistaient à ces belles et imposantes cérémonies. Elle 
renfermait différents documents historiques sur parche-
min relatifs à l'érection de celte église, aux hommes et 
aux événements contemporains, le procès-verbal de la 
solennité da jour, les noms du Souverain Pontife, du 
prélat consécrateur, des promoteurs, bienfaiteurs, archi-
tecte, constructeurs, autorités ecclésiastiques et civiles 
de l'année, une collection de médailles, de monnaies, de 
notices diverses, sans oublier les £îren-nes^n6our(/eoises. 
Les travaux furent poussés avec activité sous l'habile 
direction de M. l'architecte Fraisse qui en avait projeté 
le plan, et le 30 août 1887 Mgr MermiUod procéda à la 
consécration solennelle du nouvel édifice. Nous ren-
voyons aux journaux religieux de Fribourg en •1884 et 
1885 pour la description de ces deux belles fêtes qui 
ajoutent deux dates mémorables de plus aux annales de 
Morat, tout en renouant la chaîne des traditions du XVP 
au XIX'' siècle à travers trois siècles d'interruption. 
La nouvelle église est dédiée à St-Maurice, comme celle 
de l'ancienne paroisse catholique avant la Réformation. 
Elle s'élève sur une esplanade des plus admirablement 
situées, auprès des remparts crénelés en dehors de la 
ville dont elle constitue un nouvel embellissement. Son 
style sévère s'harmonise heureusement avec les tours, 
les remparts, la physionomie guerrière de la vaillante 
cité. Le patriotisme fribourgeois doit la considérer, non 
seulement comme le sanctuaire reconstruit d'une paroisse 
renaissante après une éclipse partielle, mais comme un 
monument votif national de reconnaissance filiale envers 
nos ancêtres, car sans des prodiges de vaillance la 
Suisse expirait à Morat, nous redit un hymne national 
fribourgeois. 
L'édifice est en style gothique pur du XIV siècle avec 
nefs voûtées. Lespilierssont flanqués de colonnettes sup-
portant des chapiteaux et correspondant aux tombées 
des différents arcs. Des contreforts contreboutent la 
poussée des voûtes. Le clocher représenté dans lagrayure 
en tète de la notice publiée en 1885 eât provisoirement 
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remplacé par un simple clocheton, comme clans plusieurs 
églises et chapelles catholiques en pays protestant. 
Les vitraux du chœur sont dus à la générosité de 
Mgr Mermillod, de Mgr Fiala et de M. l'abbé de Week, 
missionnaire apostolique. Ils sont ornés des armes de 
leurs bienfaiteurs et représentent, celui de droite St-
Maurice, celui du milieu le Bon Pasteur et celui de gauche 
St-Ours, patron de Soleure. L'autel principal est consacré 
à St-Maurice ; l'autel latéral de gauche, à la St-Vierge ; 
celui de droite, dédié au B. Nicolas de Flùe, n'est pas 
encore installé. Les grandes vitres de la nef sont en 
grisaille: elles représentent les douze apôtres, les sacrés 
Cœurs de Jésus et de Marie et St-Joseph. Huit de ces 
vitraux sont en outre ornés des armes des huit cantons 
qui formaient la Confédération à l'époque des guerres 
de Bourgogne. La délicatesse et le bon goût de M. le curé 
Rosier, son zélé infatigable, ont présidé à l'ensemble et 
aux détails de cette élégante construction. 
Cette restauration du culte catholique semblait en 
appeler bientôt une autre: le magnifique château de 
Villars-les-Moines, à vingt minutes au sud de Morat, est 
depuis le XVIIP siècle la propriété de la noble famille 
de Graffenried alliée de Diesbach de la Poya, après avoir 
été jusqu'en '1484 un prieuré de bénédictins dépendant 
de l'abbaye de Cîuny, puis une dépendance du chapitre 
de la collégiale de St-Vincent à Berne. Des guerres suc-
cessives, des incendies, puis la Réforme, ont fait dispa-
raître une bonne partie de l'ancien prieuré et de son 
église surtout. Ce qui restait de celle-ci avait été trans-
formé en caves sombres et humides. 
L'heureuse initiative et la munificence de M. le baron 
et de M" la baronne de Graffenried ont rendu au culte une 
partie de ce qui avait été détourné de sa pieuse destina-
tion. Le talent artistique de M. Romain Schaller, archi-
tecte, les a admirablement secondés dans la réalisation 
de leur plan, et ils ont réussi à rétablir au milieu de ses 
murs une chapelle qui fait l'admiration de tous. 
Elle est située sur l'emplacement même où, il y a huit 
siècles, fut érigé le chœur de l'ancienne église. Le style 
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roman a été choisi comme s'accordant le mieux avec ce 
qui en existait encore. Peintures, sculptures, ferronnerie, 
les moindres détails contribuent à en faire un tout d'une 
harmonie parfaite. On admire surtout les superbes vitraux 
représentant St-Frédéric et Ste-Mathilde, ainsi que les 
peintures à fresque rappelant l'histoire de l'ordre de 
Cluny et celle du Prieuré de Villars dans leurs plus 
illustres représentants. A. B. 
Le jngement de Salomon en Chine. 
Voici un vieux conte populaire chinois qui ressemble 
d'une façon frappante à une légende biblique, le jugement 
de Sa'.omon : 
Deux femmes se présentèrent devant un mandarin. Elles 
apportaient avec elles un petit enfant, et chacune pro-
testait avec vivacité qu'ehe était la mère. Le mandarin 
demeura très embarrassé. Il alla consulter sa femme qui 
était une personne sage et avisée, dont l'opinion était très 
considérée dans le voisinage. 
Elle demanda cinq minutes pour réfléchir. Au bout de 
ce temps, eUe dit : 
— Q je les serviteurs aillent attraper un gros poisson 
dans la rivière et qu'ils me l'apportent vivant. 
Cela fut fait. 
— A présent, dit-elle, apportez-moi l'enfant; mais ne 
laissez pas entrer les femmes. 
Gela aussi fut fait. Alors la femme du mandarin fit 
déshabiller le petit enfant et mettre ses vêtements au 
poisson. 
— A présent, emportez cet animal et jetez-le dans la 
rivière à la vue des deux femmes. 
Le serviteur obéit et jeta le poisson dans l'eau, où il se 
débattit, agacé par son maillot. 
Sans une seconde d'hésitation, l'une des mères poussa 
un cri et se jeta dans la rivière pour sauver son enfant. 
— C'est la vraie mère, dit la femme du mandarin. 
Et elle ordonna de la retirer de l'eau et de lui donner 
l'enfant. 
Le mandarin approuva d'un signe de tête et pensa en 
lui-même que sa femme était la personne la plus sage du 
royaume. 
SOEUR C O L O M B E 
— Elle est donc morte? 
— Oui, madame, répondit un petit monsieur en habit 
brun. 
— Et son testament? 
— Va être ouvert ici, de suite, par le notaire. 
— Hériterons-nous? 
— Il faut bien le croire, nous avons des droits. 
— Quelle est donc cette créature si mal affublée qui 
vient de se montrer ici ? 
— Oh ! celle-là, dit le petit homme en riant, n'aura 
pas grand'chose dans le testament ; c'est la sœur de la 
défunte. 
— Quoi! c'est cette Anne qui épousa, en 1842, un 
homme de rien, un professeur ? 
— Précisément. 
— Il faut qu'elle ait bien de l'audace de se présenter 
ici, devant une famille respectable. 
— D'autant plus, reprit le petit homme, que sœur 
Colombe, une femme noble, ne lui avait pas pardonné 
cette mésalliance. 
En ce moment, Anne traversa la salle où s'était réunie 
la famille de la défunte. Elle était pâle ; ses beaux yeux 
étaient pleins de larmes ; son visage était sillonné par 
les rides précoces tracées par le chagrin. 
— Que venez-vous faire ici? lui dit avec hauteur 
madame de Villeneuve, la dame qui interrogeait tout à 
l'heure le petit homme, héritier commQ elle. 
— Madame, répondit avec humilité la pauvre femme, 
je ne viens point ici réclamer une part qui ne m'appar-
tient pas, que je ne dois pas revendiquer; je viens 
seulement voir M. Dubois, le notaire de ma pauvre sœur, 
pour savoir si elle a parlé de moi à sa dernière heure... 
— Quoi î vous voulez qu'on s'occupe de vous I dit 
arrogamment madame de Villeneuve ; vous, la plaie d'une 
maison, vous qui avez épousé un homme de rien, ua 
marchand de participes ! 
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— Madame, mon époux, quoique fils du peuple, était 
un savant, et, ce qui vaut mieux, un honnête homme, 
dit Anne. 
A cet instant, un homme vénérable, le notaire Dubois, 
intervint. 
— Cessez de reprocher à Anne une union que sa sœur 
lui a pardonnée. Anne a aimé un homme instruit, géné-
reux et bon, qui n'avait d'autre crime à se reprocher 
que l'obscurité de son nom. — Néanmoins, s'il eût vécu, 
si la famille avait pu le connaître comme je l'ai connu, 
moi, son ancien ami, Anne serait aujourd'hui heureuse 
et respectée. 
— Mais pourquoi cette femme est-elle ici ? 
— Parce qu'elle doit y être, dit gravement le notaire; 
je l'ai priée d'y venir. 
En ce moment, l'ouverture du testament eut lieu : 
« Moi, saine d'esprit et de cœur. Colombe de Vivier, 
retirée comme pensionnaire au couvent des sœurs du 
Sacré-Cœur-de-Jésus, je dicte les volontés suivantes 
comme l'expression de mon désir formel et la clause 
principale de mon testament: 
« Après ma mort, on trouvera deux cent mille francs 
d'argent chez mon notaire, plus des bijoux, des hardes 
et des meubles, et un château d'une valeur de deux cent 
mille francs. 
« Au couvent où je suis retirée, on ne trouvera que 
mon Paroissien, saint volume qui est encore tel qu'il 
était lorsque je quittai le monde. Je désire qu'on fasse 
de ces objets trois lots: 
« Le premier lot, les deux cent mille francs d'argent; 
« Le deuxième lot, le château, les meubles et les 
bijoux; 
« Le troisième lot, mon cher Paroissien. 
« J'ai pardonné à ma sœur Anne le chagrin qu'elle 
nous a causé, et je l'aurais consolée dans sa douleur si 
j'avais connu plus tôt son retour d'Allemagne. •— Je la 
comprends dans mon testament. 
« Madame de Villeneuve, ma bien-aimée cousine, aura 
le premier choix; 
« M. Vautoar, taon beau-frère, aura le secand choix; 
« Aune prendra le lot reslaBl. » 
—- Ah 1 ah I dit Vautour, sœur Colombe était bonne, 
et voilà un trait d'esprit. 
— Anne n'aura que le livre de prières I fit en éclatant de 
rire M'"" de Villeneuve. Le notaire interrompit la rieuse : 
— Madame, dit-il, quel lot choisirez-vous ? 
— Les deux cent mille francs en écus. 
— Vous y êtes bien décidée ? 
— Sans aucun doute. 
Le notaire, s'adressant alors à la sensibilité de cette 
femme, lui dit : 
— Madame, vous êtes riche, et Anne n'a rien.... Ne 
pourriez-vous pas Ini laisser ce lot et prendre ce livre 
de prières, que la bizarrerie de la défunte a voulu mettre 
en balance avec les autres lots ? 
— Plaisantez-vous, monsieur Dabois ? s'écria madame 
de Villeneuve ; il faut que vous soyez bien peu clair-
voyant pour ne pas voir en tout ceci percer l'intention 
de sœur Colombe, notre très honorée cousine..... Elle 
savait que ce legs de son livre de prières tomberait à 
Anne, qui doit choisir la dernière. 
— Et qu'en concluez-vous ? s'écria le notaire. 
— J'en conclus, j'en conclus... qu'elle a voulu dire à 
sa sœur que le repentir et la prière étaient les seuls 
secours qu'elle devait attendre eu ce monde. 
En achevant ces paroles, madame de Villeneuve fit 
définitivement son choix de la fortune en argent. Vautour, 
comme on le pense, opta pour le château et tout ce qu'il 
contenait. 
— Monsieur Vautour, dit encore M. Dubois, quand 
même l'intention de la défunte eût été de punir sa sœur, 
il serait noble à vous, millionnaire, de faire abandon 
d'une partie de votre lot à Anne, qui en a tant besoin. 
— Merci de vos bons avis, mon cher, dit Vautour ; le 
château est situé à la lisière de mes bois, et me convient 
admirablement, d'autant mieux qu'il est tout meublé... 
Quant aux bijoux de sœur Colombe... ce sont des sou-
venirs dont on ne doit jamais se départir... 
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— Puisqu'il en est ainsi, dit le notaire, ma pauvre 
madame Anne, voici le Paroissien qui vous reste. 
Anne, suivie de son fils, bel enfant aux yeux d'azur, 
prit le vieux livre de sa sœur, et le faisant embrasser 
après elle à son fils : 
' — Tiens, mon enfant, embrasse bien ce fivre de ta 
pauvre tante, qui est morte... et qui t'aurait bien aimé 
si elle t'avait connu... et, quand tu sauras lire, tu prieras 
Dieu de te rendre sage et bon comme l'était ton père.... 
et plus heureux que ta mère infortunée ! 
Les assistants sentirent, malgré eux, leurs yeux se 
remplir de larmes. 
L'enfant passa ses lèvres de roses sur le vieux livre, 
et, faisant jouer le fermoir, il l'ouvrit. 
— Oh! maman, s'écria-t-il, comme il y a de belles 
images ! 
— Vraiment? dit la mère, heureuse de la joie de son 
fils adoré. 
— Oui. La bonne Vierge, en robe rouge, tenant l'en-
fant Jésus dans ses bras... Mais pourquoi, maman, a-t-on 
mis du papier de soie dessus? 
— Pour que les gravures ne s'abîment pas.,. 
— Mais, maman, pourquoi donc y a-t-il dix papiers 
de soie à chaque gravure ? 
La mère regarda... elle poussa un cri terrible et tomba 
dans les bras de M. Dubois, le notaire... qui disait aux 
personnes présentes : 
— Laissez donc, ce ne sera rien 1 on n'en meurt pas... 
Toi, petit, ajouta-t-il en prenant le livre des mains de 
l'enfant, donne-moi cela... tu déchirerais les images. 
Les héritiers se retirèrent en faisant mille commen-
taires sur l'évanouissement d'Aune et l'intérêt que le 
notaire lui témoignait. Un mois après, ils rencontrèrent 
Anne et son fils, mis tous deux d'une façon simple et 
riche à la fois, qui se promenaient dans une jolie calèche 
à deux chevaux. Ils prirent des informations, et apprirent 
que madame Anne venait d'acheter un hôtel de cent 
quatre-vingt mille francs, et qu'elle avait donné à son 
fils des précepteurs pour toutes les sciences. Ce fut pour 
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eux un coup de tonnerre. Madame de Villeneuve et M. 
Vautour se rendirent un matin chez le notaire. Le bon 
Dubois travaillait à son bureau. 
— JNOUS VOUS dérangeons peut-être? dit l'arrogante 
dame. 
— Il n'importe... J'étais en train de régulariser un 
achat de rentes sur l'Etat fait par madame Anne. 
— Comment I s'écria Vautour, après avoir équipage 
et maison montée, elle a des fonds à placer? 
— Sans doute. ; 
— Et d'où lui viennent-ils? 
— Comment ! vous ne vous en êtes point aperçus? 
— Quand ? 
— Quand elle a poussé ce cri en regardant le livre de 
prières dont elle héritait. 
— Nous n'avons rien vu. 
— Oh I j'ai cru que vous le saviez, dit le malin notaire. 
Ce livre contenait soixante gravures, et chaque gravure 
était recouverte par dis billets de mille francs. 
— Grand Dieu! dit Vautour foudrové. 
— Si j'avais su! cria madame de Villeneuve. 
— Vous aviez le choix, ajouta le notaire, et moi-même 
je vous ai engagée à prendre le livre de prières; mais 
vous m'avez refusé. 
— Aussi, qui pouvait s'attendre à trouver une fortune 
dans un bréviaire? 
Les héritiers se retirèrent, la rage au cœur. 
Madame Anne est encore à L... Si vous passez dans la 
rue Saint-Michel, par un beau soir d'été, vous verrez un 
tableau charmant au premier étage, élairé par les reflets 
pâles des bougies : une femme qui avait fait joindre les 
mains à son fils, blond enfant de six ans, et qui a ouvert 
devant lui le vieux livre de prières, auquel on a fait faire 
un étui d'or. 
— Prie pour moi, enfant, dit la mère. 
— Et pour qui encore? dit l'enfant. 
— Pour ton père, ton pauvre père, mort sans pouvoir 
t'aimer et le connaître... 
— Faut-il prier le saint, mon patron ? 
- sa — 
~^ Ovii, petit aitti ; mais n'oublie pas une sainte qui 
nous voit à travers le ciel, et qui BOUS sourit dans les 
nuages. 
— CoBiment se oomme celte sainte-là, bonne maman? 
La mère alors, arrosant de pleurs la tête blonde de 
son enfant, répond : 
— Elle se nomme., sœur Colombe. 
Les mystères de la créatioi. 
Dernièrement, monsieur le re'gent, obligé de s'absenter 
pour un mariage, pria l'épicier, son ami, de faire la classe 
à sa place, ou du moins d'entretenir les enfants comme il 
l'entendrait. 
— Mes enfants, dit l'épicier, nous allons causer de la 
création du monde. Figurez-vous que dans ce temps-là, il 
n'y avait ni syndic, ni conseil communal, ni curé, ni ré-
gent ; il n'y avait même rien du tout. C'est assez vous 
dire qu'on s'embêtait joliment. Dieu fit alors le soleil, puis 
l'eau et la terre. Après quoi il se mit carrément aux ani-
maux. 
L'élèce Michaud. — Il a dû bien rire quand il a fait les 
singes ? 
L'épicier. — Il se tordait. 
L'élïve Ramu. — Et qu'est-ce qu'il a fait après f 
L'épicier. — Après, il s'est mis aux perroquets. 
L'élève Martin. — Et comment s'y est-il pris ? 
L'épicier. — Très simplement. Il a envoyé chercher des 
plumes, des becs et des pattes, et il a fait des perroquets. 
L'élève Monney. — Et les poissons? 
L'épicier. — Les poissons avaient été créés la veille ; 
ainsi, même au moment de la création, ils n'étaient pas 
très frais. 
L'élèce Remy. — Est-ce que tous les poissons ont été 
faits le même jour ? 
L'épicier. — Tous, depuis la pertsette jusqu'au plus 
grand brochet. Gela s'est fait si vite, je vous dis, que le 
soir il n'y avait plus d'arêtes. C'est alors que le créateur 
se d<?oida à faire les huîtres et les moules. 
L'élève Gremaud. — Et il n'a pas éprouvé de fatigue f 
L'épicier. — Pas la moindre. Il n'a été incommodé qu'un 
instant, quant il a fait les morues, à cause de l'odeur. 
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LE NEZ DE KARL VON SPARGELTHAL 
ïeaii comme Apollon, valeureux comme Mars, 
kel était Karl-Hans-Ludwig von Spargelthal, 
llétudiant à l'université de Heidelberg. 
Per^ sonne mieux que lui n'aurait su boire 
dans un après midi quelque vingt-cinq chopes 
de bière, et personne n'aurait pu porter avec plus de 
majesté et de raideur le costume traditionnel. 
Aussi lorsque, son grand chien danois dans les talons, 
il traversait la Zwingerslrasse, les demoiselles de boutiq ue 
écartaient discrètement un des objets suspendus à l'éta-
lage, afin de voir passer Karl-Hans et murmuraient: 
« Gott, voie schôn ! Dieu, qu'il est beau I » 
Effectivement, il apparaissait superbe avec la minus-
cule casquette, le ruban en sautoir, les bottes à l'écuyère, 
superbe avec les nobles cicatrices que doit porter sur le 
visage tout étudiant allemand qui se respecte. 
Mais, hélas ! les médailles ont des revers, et les gran-
deurs des décadences I Dans une rencontre funeste, le 
nez de Karl-Hans-Ludwig von Spargelthal fut tranché 
net par le sabre de son adversaire. Karl-Hans, après 
quelques minutes consacrées à de pénibles réflexions, 
eut soudain une idée: il ramassa le membre sanglant, 
et s'en alla, rapide comme l'éclair, chez le savantissime 
docteur Herr Pflaster. Avec une grandiose simplicité, le 
docteur recolla le membre à sa place, le couvrit de ban-
dages. H répondait de tout, le docteur, mais à une 
condition, c'est que son client devait ne point gratter la 
blessure, et pour ne pas avoir de démangeaison, il fallait 
éviter de boire. 
Eviter de boire ! le blessé promit tout ce que l'on 
voulait. Il était sincère. Malheureusement, le lendemain, 
son ami Schlingmann, qui avait perdu un pari, offrait 
un petit festin à quelques amis. Karl-Hans-Ludwig von 
Spargelthal ne pouvait refuser d'y prendre part. 
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Baste I se dit-il, en allant au rendez-vous de Schling-
mann, demain, je serai sobre ! Or, le lendemain du petit 
festin, juste, un sien parent, Herr Hauptmann Fleisch-
brûhe, qui passait par Heidelberg, vint le voir, et pro-
posa d'aller vider une bouteille de vieux Frankenthai. 
Comment refuser à un parent? et du vieux Frankenthai? 
— Demain, je me rangerai, opina Karl-Hans. 
Et les jours se suivirent et se ressemblèrent. Aussi, 
c'est avec un certain tremblement que Karl retourna chez 
le très docte Herr Pflaster. 
On leva l'appareil. Malheur I Horrible phénomène de 
la science ! Singulière intervention ! Le nez avait pivoté, 
et les narines s'ouvraient en l'air. Ce n'était pas beau ; 
mais Karl-Hans-Ludwig von Spargeltbal, très philosophe 
au fond, pensa que si, sur ses vieux jours, il prenait 
l'habitude de priser, ce nez renversé serait très commode, 
et qu'il n'y aurait pas de tabac perdu. 
Mais à Heidelberg, cette année-là fut exceptionnelle-
ment pluvieuse, et le nez de notre héros était toujours 
rempli d'eau. H attrapait de terribles rhumes de cerveau. 
A la fm, n'y tenant plus, il retourna chez le docteur, le 
priant de lui recouper le nez, de le remettre dans la 
position normale : et il jura bien qu'il renonçait à toute 
libation. Herr Pflaster toussa, hocha la tête, puis se 
décida, par amour pour la science, à exécuter cette nou-
velle opération. 
Karl-Hans-Ludwig von Spargelthal tint parole. H lui 
en coûtait certes beaucoup, lorsque, passant devant les 
brasseries, les joyeux appels ou les sarcasmes de ses-
camarades lui faisaient tourner d'abord la tête, puis 
aussitôt la détourner, pour ne pas voir la tentatrice bière, 
mousseuse et blonde. 
— Que ce calice s'éloigne de mes lèvres 1 murmurait-il. 
Huit jours se sont écoulés, le savant opérateur lève 
les bandages; mais, funeste aventureI ce nez, tant tour-
menté, est mort et ne s'est pas recollé. 
Eh quoi? Se promener sans appendice nasal? Etre la 
risée des aquilins ou des camards? Ne plus pouvoir 
mettre le nez à la fenêtre, ni dans un verre ; manquer 
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de nez en toutes circonstances, ne plus avoir le droit 
défaire unpied de nez an destin maussade : intolérable ! 
intolérable pensée I 
— Que faire? dit le jeune héros, haletant. 
Le docteur, perplexe, se grattait furieusement le crâne. 
Par la fenêtre ouverte, qui donnait sur l'arriére-cour de 
l'hôtel Zum Ritter, montaient le caquetage des poules et 
le chant des coqs. 
Le docteur Herr Pflaster se frappa énergiquement le 
front, s'écriant: « Eurêka! qu'on immole un de ces 
volatiles, un chapon ! que de cette bête encore palpi-
tante on détache, oui, qu'on détache le croupion I Je 
vous l'appliquerai, jeune homme, à l'endroit où jadis 
fleurissait votre nezl Je réponds du succès, » ajouta-t-il. 
Il en fut comme le savantissime docteur Herr Ptlaster 
avait dit. 
Seulement, quand on retira l'appareil qui couvrait la 
figure de Karl-Hans-Ludwig von Spargelthal, on vit ce 
qui lui servait désormais de nez couvert d'un léger 
duvet, qui infailliblement devait devenir des plumes. 
Mais lui, de plus en plus philosophe, sans penser que 
cela pourrait le faire loucher, se réjouit à l'idée que, de 
la sorte, il aurait toujours son plumet. H. PILLE. 
Dégommer. 
Le Courrier de Vauqelas se demande d'où vient l'ex-
pression dégommer, employée dans le sens de desùtuer ; et 
il répond : 
Son origine est fort curieuse. Autrefois, les Francs 
décomaienl leurs rois, quand ils voulaient les déposer, 
c'est-à-dire qu'ils tondaient leur chevelure (coma). — 
Très bien ! mais quand la victime était affligée d'une cal-
vitie complète'?... Alors ils avaient recours — je suppose — 
à un procédé plus simple, mais non moins brutal, encore en 
usage chez les peuples modernes. 
H ' - 1*1 < 
3 , f i t . ft I , l j j 1 
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R O M O N T 
De tua vie, je n'ai va pins bel horizon : 
/elle fut l'exclamation de Gustave Courbet 
arrivant au sommet de la pittoresque et 
••jdouce colline sur laquelle est assise, prés du 
ciel, la ville de Romont, canion de Fribourg, 
Suisse. 
Et il n'exagérait pas, le grand artiste, l'amant passionné 
de la majestueuse nature. 
Une perle de séjour qae chacun a pu voir en passant ; 
et pourtant ignorée ! 785 mètres d'altitude. Une ampleur 
de firmament incomparable. Un air toujours frais et pur, 
comme nulle part. La seule ville de Suisse où n'ait pas 
régné d'épidémie après le passage des infortunés soldats 
de Bourbaki. Superbes tours féodales qui s'élancent, 
comme des flèches colossales, dans l'azur. Au premier 
plan, un vaste rideau de forêts de sapins enveloppant 
des prairies qu'arrosent et qu'enchantent les eaux et le 
murmure de la Glane et de ses nombreux affluents. La 
cloche suave des monastères. Ligne ferrée reliant la 
Suisse romande à la Suisse allemande, Genève à Lucerne. 
Vingt-quatre trains par jour. Au seuil de la Gruyère. 
Dans les profondeurs de l'horizon immense, le regard 
ravi embrasse instantanément une étendue de 300 kil., 
tout ce qu'il y a de montagnes et de glaciers de Soleure 
à Evian, et se repose à volonté, en s'abaissant oii en 




MAITRES ET DOMESTIQUES 
On se plaint souvent, et non à tort, de l'impudence 
des domestiques ; mais voici un trait de bonté de cœur 
qui rachète bien des fautes: — Madame sortira-t-elle 
après midi? — Je ne crois pas, Marie. — Si madame 
le désire, elle peut sortir, car moi, je ne sortirai pas. 
Jean-Baptiste à sa bourgeoise, d'un ton de doux re-
proche : — Ah ! madame, il faut bien passer quelque 
chose aux domestiques . . . . ils en passent assez aux 
maîtres I 
• * • * 
Le baron de N. a pris à son service un vrai benêt* 
Isidore, fils de son fermier. — Isidore, lui dit-il un jour, 
retiens bien ceci : A toute personne qui viendra me de-
mander, réponds: « Monsieur n'y est pas. » Tout le 
monde m'embête, même toi. 
Se présente un haut personnage, protecteur du jeune 
maître. Baptiste, digne et réservé : — Monsieur n'y est 
pas. Tout le monde m'embête, même toi. 
Inutile de peindre la tète du monsieur. 
Maria, vous avez encore écorné une tasse I — Oh ! 
oui, madame, et c'est une chance, elle dépareillait la 
douzaine. C'est la seule qui était intacte. 
• * • 
* * 
Justine, en train de coilïer sa maîtresse : — Madame 
a bien tort d'être si sévère pour François . . . Si madame 
savait ce qu'on gagne à être gentille avec lui ! 
Caroline, qu'est-ce que ça signifie, je trouve des che-
veux dans mon potage ? — Oh ! monsieur peut être 
tranquille, ce sont des miens. 
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La cuisinière Thérèse est à son fourneau, occupée à 
préparer un entremets: — Vous ne soignez guère ce 
plat, lui dit le valet de chambre. — Pourquoi le soi-
gnerais-je? On ne nous en laisse jamais. . . 
* * 
M. de D. surprit son domestique au moment où il 
plongeait la main dans son caisson de demi-havannes : 
— François, je suis étonné . . . — Moi aussi, monsieur ; 
je croyais que vous étiez allé à la campagne. 
* • 
Une maîtresse de maison surprend sa bonne en train 
de couper des bougies en quatre morceaux. — Que 
diantre faites-vous là, Brigitte ? demande-t-elle. — Bien 
simple : madame m'a dit que je ne devais brûler que 
des bouts de bougie, et comme il n'y en a pas, j'en fais. 
Un placard. 
Je lis dans un journal américain : 
Parmi les moyens employés par M. de Bismarck pour 
assurer son succès aux dernières (élections, il en est un 
dont aucun jourcal français n'a parlé. 
Un énorme placard, affiché à des milliers d'exemplaires, 
disait : 
« Savez-vous ce qu'amènerait une défaite de l'ÂUe-
raagne1 
« On frémit en songeant au danger qui nous menace ! 
« Après les Français, les Russes ! et comme les Russes 
sont les alliés des Turcs, ceux-ci ne tarderaient pas à 
s'établir chez nous, à inonder notre territoire en nous 
imposant leurs coutumes. 
« Or, les Turcs sont polygames. 
« Par conséquent, si vous ne votez pas comme le de-
mande le chancelier, vous aurez bientôt plusieurs belles-
mères! » 
C'est ainsi que le vote a été enlevé. — Si non vero 
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J.-J. D E L A B A Y S 
EAN-JosEPH DELABAYS, dit Gafjnou, du 
'v^Châtelard, quitta jeune encore 11778) saT |patrie pour aller chercher fortune en France, 
fil vint à Paris, et, par sa conduite irrépro-
•"chable, obtint le poste important de suisse 
de l'Eglise métropolitaine. Arrive la terrible révolution. 
On connaît les crimes commis alors sous les noms spé-
cieux de : Liberté, Egalité et Fraternité; les églises 
pillées et fermées, les prêtres égorgés. C'est ici que 
notre compatriote donne l'exemple d'un courage et 
d'une énergie à toute épreuve. Il s'empresse, en sa 
qualité de suisse d'église, de mettre en sûreté le trésor 
de Notre-Dame ; il le cache si bien qu'il est impossible 
aux révolutionnaires de le découvrir. On s'empare de sa 
personne, on l'interroge, on le jette en prison, on le 
torture, on le menace de mort; notre Fribourgeois est 
muet, il a son secret, il le garde. 
Les scélérats, voyant que tous leurs efforts sont inu-
tiles, que rien n'est capable de vaincre la fermeté de ce 
jeune homme, ni de le séduire, lui rendent la liberté. 
Delabays en profite pour visiter, une dernière fois, son 
pays natal. La révolution passée, il s'empresse de 
reprendre son poste, de rendre au chapitre de Notre-
Dame le trésor sauvé de la tourmente. Les chanoines 
veulent le récompenser d'une si belle action, il refuse 
toute gratification, n'ayant rempli, dit-il, que son strict 
devoir. Il ajoute, cependant, qu'il accepterait avec recon-
naissance pour Grangettes, sa paroisse natale, une 
relique composée de trois parcelles de la vraie Croix 
de Notre Divin Sauveur sauvée par lui. On la lui accorde. 
Pie VII, étant à Paris pour le sacre de Napoléon I", 
apprend ce haut fait du suisse de l'église métropoli-
taine; il lui remet personnellement, comme récompense 
de sa bravoure et de son dévouement, une médaille 
d'argent à l'effigie de la B. V. Marie d'une part et à la 
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sienne de l'autre. —.• Ce précieux reliquaire, auquel on 
avait joint la médaille, était conservé dans l'église 
paroissiale de Grangettes, où il a été volé il y a quel-
ques années. 
En 1814, au couronnement de Louis XVIII, Belabays 
parut subitement dans l'église avec sa hallebarde sur-
montée de trois fleurs de lis. A ceux qui lui deman-
daient comment il avait pu se procurer si vite la balle-
barde fleurdelisée, il répondait : « Il y a plus de vingt 
ans que je la tenais cachée pour ce jour mémorable. » 
Jean-Joseph Delabays, richement marié, mourut sans 
enfants, à Paris, en 1835. P. A. 
Les étourderies de tante Otzel. 
La bonne Otzel, ayant une lettre à expédier par la poste 
à une personne habitant la ville, et ne possédant, pour le 
quart d'heure, que des enveloppes de 10 centimes ache'ées 
toutes timbrées au bureau, s'était figuré que les plis pour 
la ville et jusqu'à un certain rayon devaient être nécessai-
rement munis d'un timbre de o centimes. Que fit-elle? 
Elle prit un timbre de cette valeur, l'appliqua sur le timbre 
de 10, imprimé sur son enveloppe, et jeta ainsi à la poste 
un pli timbré trois fois ta. valeur. 
Ce fait semble prouver que tante Otzel n'est point éco-
nome. Mais en voici un autre — très authentique, celui-ci, 
— qui prouverait le contraire. 
Devant se rendre un jour dans une localité située à 5 à 
6 kilomètres du chef-lieu, sur la ligne Fribourg-Yverdon, 
elle se dit : « Bah ! j'irai tout doucement à pied, ce sera 
toujours autant d'économisé, et, si je suis fatiguée, je 
prendrai le train pour le retour. » Bon! elle part. 
Le moment du retour venu: « Mon Dieu, dit-elle, je ne 
sens plus mes jambes ! » Elle s'en va à la gare et demande 
un billet pour la ville. — Retour ? demande le chef de gare. 
— Oui, retour. 
Et le fonctionnaire lui délivre un billet à'aller et retour 
du prix qu'elle l'aurait payé si elle l'avait pris à la gare 
du départ ; de cette manière, au moins, elle aurait ménagé 
ses pauvres jambes. 
Et de deux... Mais j'en sais bien d'autres que je réserve 
pour une autre fois. 
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ECONOMIES DE MÉNAGE. 
larlame X..., devenue maîtresse de maison 
Idepuis un an à peine, est absorbée par ses 
/comptes déménage; son front, tout juvé-
nile, est légèrement ridé sous l'impression 
K'' visible d'un mécontentement angoissé. Elle 
vient de constater que ce mois-ci, comme le précédent, 
sa comptabilité boucle par un déficit. En en recherchant 
la cause, elle trouve qu'elle doit être attribuée à un 
imprévu, qui ne se renouvellera pas, pense-t-elle. Mais, 
en feuilletant son livre, elle est forcée de reconnaître 
qu'il en était de même pour les déficits précédents. 
Eh ! bien, se dit-elle, puisque l'imprévu est toujours 
chose à prévoir, voyons sur quoi je pourrais réaliser 
des économies : Il y a d'abord le marché; les légumes 
font des sommes étonnantes, et ma cuisinière n'a guère 
d'intérêt à les obtenir à bas prix; j'irai donc avec elle 
et je marchanderai comme un juif. Le pétrole me paraît 
ascender à un chiffre qu'avec un peu de sévérité je ferai 
bien changer. Le savon fait des sommes folles, je vais 
en retrancher une partie sur ce qu'on m'en demande 
pour chaque lessive. Enfin je vais, dès aujourd'hui, 
livrer et mesurer les provisions de ménage, au risque 
de blesser la domestique, et nous verrons bien si, avec 
ces réformes, je n'arriverai pas à réaliser l'équivalent 
de l'imprévu. J'oublie encore que pour plaire à mon 
mari, qui s'est plaint que le combustible lui devenait 
une charge, je puis aller, toutes les fois qu'il me sem-
blera bon, retirer du feu les bûches qui me paraîtront 
superflues. 
Rassérénée par ces louables résolutions, la jeune 
dame mit courageusement son programme à exécution ; 
mais, au cours des réformes projetées, elle éprouve 
quelques déceptions : Au marché, l'économie réalisée 
sur cinq ou six articles fut minime. La lampe, supprimée 
dans un passage peu en usage, fut cause que monsieur 
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faillit s'assommer en se cognant la tempe contre une 
porte ouverte à demi. 
La cuisinière menaça de quitter la maison si madame 
continuait à compromettre l'exactitude des heures des 
repas, par le ralentissement intempestif du feu. La qua-
lité des mets fat du reste plus d'une fois l'objet du 
mécontentement du maître, et le cordon bleu ne se fit 
pas faute de rire in-petto, après avoir allégué, à sa 
décharge, que madame n'avait pas donné le nécessaire. 
La lessive se trouva être moins blanche que précédem-
ment, mais tout cela n'empêcha pas la mailresse de 
maison d'être contente d'elle-même, et de mendier à 
son mari quelque louange sur son savoir-faire, douceur 
que du reste il ne lui marchanda pas, car il était encore 
dans la période lunaire où tout est sujet d'admiration. 
Quand se présenta la nécessité de l'achat d'une robe, 
la jeune femme pria son mari de l'accompagner au 
magasin. 
— Pourquoi pas cette étofîe-là? hasarda monsieur, 
elle est fort belle, et me paraît « meilleure que les 
autres. » 
— Mais, mon cher, c'est impossible ; elle est de l'an-
née dernière, et je ne puis décemment porter que la 
nouveauté. 
— Mais la nouveauté coûte le double du pratique 
et du solide : Souviens-toi de tes principes d'économie. 
Et madame s'en souvient si bien, qu'elle prétend 
qu'ils sont impossibles à appliquer quand il s'agit de la 
mise d'une dame, — Son mari fit de réels efforts de 
bonne volonté pour s'assimiler cet axiome féminin. 
La robe confectionnée, richement garnie, drapée avec 
autant d'art que de grâce, démontra jusqu'à l'évidence 
que le manteau de l'année précédente cadrait fort mal 
avec cette merveille ; ensuite de quoi on appliqua, dans 
l'achat d'un manteau neuf, les mêmes principes et les 
mêmes raisonnements. 
Monsieur se promet, avec un soupir résigné, de tenir 
ferme sur ses principes d'économie, et pense que tout 
se compensera de cette façon. Mais la vie, ses besoins 
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muUiptes, ses exigences, ses devoirs, Tont se charger 
de faire dévier des intentions si louables. 
C'est une loterie pour l'embeilisseBieot de la ville, 
dont il a pris bon nombre de billets ; — c'est le repas 
annuel de son club, ou celui d'un comité de bienfai-
sance; — c'est le tir fédéral auquel tout bon patriote 
doit sa présence ; — c'est une exposition agricole, à la 
réussite de laquelle il ne peut refuser le concours de 
son temps ou de son argent ; — ce sont des œuvres de 
philanthropie sous forme de ventes, tombolas, concerts 
auxquelles son bon cœur lui suggère d'être dévoué. Ce 
sont des journaux , d'innombrables journaux. N'est-ee 
pas le devoir d'un citoyen de favoriser toute saine et 
utile publication? N'est-il pas indispensable de se tenir 
au courant des affaires publiques? Et au point de vue 
littéraire, quoi de plus louable que d'aimer à déguster 
les nouveautés du jour? 
Enfin, pour soutenir le cumul de tous ces devoirs, en 
dehors de sa propre vocation, n'est-il pas indispensable 
d'être mis convenablement, irréprochablement?,.. Dès 
lors, comment s'y prendra ce modèle de mari, de citoyen, 
de philanthrope, pour suggérer à sa compagne des 
réformes dans son budget de toilette, où dans le dépar-
tement de l'intérieur. Et comment s'expliquera-t-on 
la légitime angoisse, ou la mauvaise humeur qui, à 
l'époque du règlement des comptes, s'emparera de 
monsieur, et fera de ce charmant homme un personnage 
difficile à aborder? 
Lecteur, je ne me permets pas de trancher ces ques-
tions, car j'ai promis de rester fidèle au rôle de simple 
observateur. CONTEUR VAUDOIS. 
A Colombier. 
L'officier instructeur à une recrue : — Lorsque vous 
êtes en sentinelle et que vous voyez venir un colonel, que 
faites vous? — Je pre'sente les armes. — Et si un groupe 
d'hommes saouls passait près de vous, que feriez-vous? —t 
Je présenterais les armes. — Comment? — Dame ! pourrai 
y avoir un colonel parmi eux. 
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A R C H É O L O G I E 
T. 
Notice sur la mannfactHre de pierres on silex à fusil de Brandon, 
et comparaison de ses procédés arec ceux qui étaient en 
usage dans les temps, préhistoriques — par Edward Lorett. 
West Burton House, Croyton (Angleterre). 
'ans cette période reculée de l'histoire de 
"'homme dans la Grande-Bretagne, qui nous |est connue sous le nom d'âge de la pierre, 
fia principale matière employée pour la fabri-
cation des outils était le silex. On trouve 
de nombreux vestiges de cet âge du silex dans des 
endroits où l'on ne rencontre pas cette substance à 
l'état brut, comme par exemple en Irlande, en Ecosse 
et surtout dans l'île de Jersey. Mais dans les endroits 
à silex, les éclats et en général les traces de fabrication 
d'outils de cette matière, sont très communs et mon-
trent par leur position qu'ils étaient obtenus et travaillés 
sur place. 
Plusieurs de ces anciens ateliers de l'âge de la pierre 
existent sur les côtes méridionales de l'Angleterre et 
surtout dans les environs du ïorkshire. Mais aucun 
endroit, peut-être, ne présente plus d'intérêt à cet égard 
que la localité occupée maintenant par le pittoresque 
village de Brandon, sur les limites de Sufïolk et de 
Norfolk et à proximité de la ville de Thetford. Près du 
village en question, il existe encore des excavations 
profondes et curieusement formées dans la craie, et ces 
excavations ont été faites par les hommes préhistoriques 
pour en extraire le silex employé à fabriquer leurs 
armes. Ces anciennes fosses sont connues sous le nom 
de Grimes Graves, elles sont d'un grand intérêt pour 
l'étude de l'histoire préhistorique de l'homme, car les 
outils en silex taillés au choc trouvés dans l'intérieur 
et aux abords des fosses les font remonter avec toute 
certitude à l'âge de la pierre. 
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En outre, un fait d'une grande importance pour l'étude 
de ces fosses, c'est la découverte des outils employés 
par les anciens exploiteurs. Ces outils sont faits de 
bois de cerf, et tous les andouillers en sont enlevés 
excepté l'andouiller inférieur qui sert de pioche ou de 
pic. Ces instruments remarquables ont été trouvés en 
nombre considérable dans les galeries des mines. Leurs 
pointes étaient usées et la partie servant de manche 
était lisse. Dans un des cas, l'impression de la main 
était encore visible sur le manche. Ce qu'il y a donc de 
particulièrement remarquable, c'est que les fosses à 
silex actuelles sont exploitées presque exactement de 
la même manière et selon les mêmes procédés que les 
anciennes, et que les pioches en fer d'aujourd'hui res-
semblent étrangement aux pics en bois de cerf employées 
dans ces temps reculés. 
« Désireux — dit M. Lovett — d'examiner par moi-
même une manufacture si intéressante et en si parfaite 
relation avec une industrie perdue, j'ai visité la localité 
en question et j'ai pu, en fort peu de temps, me rendre 
compte de toute l'histoire des pierres à fusil, depuis 
l'extraction de la matière brute, jusqu'à l'emballage des 
pierres pour l'exportation. La nianière dont on extrait 
le silex est le trait le plus remarquable de toute cette 
industrie. Un homme et un garçon sont suffisants pour 
l'exploitation d'une fosse. On n'emploie pour cela ni 
corde, ni chaîne, ni corbeille, ni treuil, ni planche et 
cependant des masses de silex d'un grand poids sont 
élevées à la surface d'une profondeur de 50 pieds. En 
un mot, la méthode employée aujourd'hui est, selon 
toute probabilité, identique à celle que devaient suivre 
les hommes préhistoriques. Je vais essayer de la décrire. 
« Avant tout, on pratique à la surface un creux d'en-
viron 6 pieds de longueur, 3 de largeur et 3 de profon-
deur ; ensuite un second de même longueur, de même 
largeur, mais de 6 pieds de profondeur ; car celui-ci 
est creusé à angle droit. Il en est de même d'un troi-
sième et ainsi de suite, de manière à ménager une espèce 
d'escalier, de sorte que quand on a atteint le filon de 
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silex, il s'est formé 6 ou 7 marches ou étages de 6 à 
8 pieds chacun. Alors on creuse une galerie et le silex 
propre à l'exploitation est amené au pied de la pre-
mière marche et hissé à force de bras de l'une à l'autre 
jusqu'au sommet du puits. L'ouvrier les gravit en se 
servant d'entailles pratiquées dans l'une des parois. Les 
blocs de silex sont entassés et couverts de branches de 
sapin pour être garantis de l'influence nuisible du soleil, 
de la pluie, etc., jusqu'au moment où ils sont trans-
portés à la fabrique. » 
A ces données de M. Lovett, que j'ai traduites libre-
ment de l'anglais, j'ajouterai que plusieurs ateliers de 
silex ouvrés de l'âge de la pierre — et même du premier 
âge de la pierre — ont été découverts en Belgique et 
surtout en France, entre autres à Pressigny-le-Hrand 
(Indre et Loire) — c'est le plus considérable et le plus 
ancien, — puis dans les environs d'Angouléme et dans 
différentes localités du Poitou et du département de 
Loire-et-Cher. Notre Musée possède une collection de 
beaux échantillons de ces différentes localités. Les nom-
breux silex découverts dans nos stations lacustres : opa-
ques, translucides et de couleur noire, grise, brune ou 
d'un blanc laiteux, sont pour la plupart étrangers à la 
Suisse et proviennent probablement de la France. 
M. Morlot signale, dans un de ses nombreux écrits 
sur la matière, une abondance de silex dans le terrain 
erratique du Mecklembourg, ainsi qu'en Danemark et 
dans le Hanovre. 
La structure compacte, homogène, comme fondue du 
silex, combinée avec le cassant de cette substance, 
entraîne une belle cassure conchoïde dans le genre de 
celle du verre. Cela permet de façonner le silex par le 
choc, en le frappant avec un marteau ou avec quelque 
caillou de roche plus tenace, ladiorite par exemple. On 
en fait ainsi sauter des éclats qui seront d'abord plus 
ou moins informes et grossiers, mais une main exercée 
et habile arrivera à produire des formes régulières 
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avec un tranchant si vif de chaque côté, que la pierre 
pourra, sans plus d'apprêt, faire office de couteau. 
La cassure de l'obsidienne, qui est un verre volca-
nique naturel, est encore plus parfaite que celle du silex, 
et Cortez raconte (en 1520) qu'un ouvrier mexicain 
pouvait fabriquer une centaine de couteaux d'obsidienne 
en une heure de temps. 
Le même raconte que les Mexicains se rasaient avec 
des éclats d'obsidienne, et à l'heure qu'il est, le peuple, 
dans l'Amérique centrale, pratique ordinairement la 
saignée avec des coquilles d'obsidienne. 
Grâce à la bienveillance de M. Lovett, le Musée can-
tonal possède, depuis quelque temps, une très jolie 
collection de tous les échantillons de silex travaillé 
à Brandon : pierres ou silex à canon, à fusil, à pis-
tolet, etc., de toute grandeur et de toute nuance; deux 
blocs de sdex avec les éclats qui en ont été détachés 
par le marteau ; des flèches fabriquées à l'imitation des 
flèches préhistoriques par les ouvriers de la manufac-
ture de Brandon, et, en outre, des éclats de silex 
préhistoriques trouvés sur place, de petites flèches pré-
historiques en cornaline ayant servi de pendeloques ou 
autres ornements, enfin un bout de flèche et plusieurs 
éclats d'obsidienne (couteaux) du Mexique. 
L. G. 
IL 
Ruines romaines ii Vuadens (canton de Fribourg). 
A l'orient du village de Vuadens s'étend une longue 
colline qui va du nord au sud, entre la Sionge et la 
Trème. Vers le milieu de cette colline s'élève le crêt de 
la Mottaz, ancienne moraine qui a été façonnée par la 
main de l'homme pour servir de lieu de défense ou de 
retraite (Voir Archives de la Société d'histoire de Fri-
bourg, IV, 24). Au pied de la même colline, près des 
maisons du [)ally, on a découvert en 1861 les ruines 
d'une habitation romaine, dans le voisinage de laquelle 
on trouve les indices d'une seconde. C'est à l'autre extré-
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mité de la même colline, au lieu dit au Bryé, dans le 
voisinage de la Sionge, que l'on vient de constater l'exis-
tence d'autres ruines de bâtiments romains. Elles s'éten-
dent à fleur du sol sur un assez vaste espace entre les 
trois maisons et la grange de Bryé et sous la charrière 
qui se dirige de la Sionge à Vuadens. Ces ruines sont 
connues depuis longtemps, mais jamais on n'avait 
encore cherché à en connaître la nature. Dernièrement 
des voisins ont exploité une partie du terrain pour uti-
liser la terre et les pierres. C'est en faisant ce travail 
que l'on mit au jour des objets qui ne permettent pas 
de doutes sur l'origine romaine de ces ruines. On y 
trouve en grand nombre des tuiles à rebord, des briques 
de dilîérentes grosseur et épaisseur, des fragments de 
poterie de fabrique évidemment romaine, ainsi que 
quelques petites plaques de marbre. 
Le pavement d'une chambre présentait une solidité 
extraordinaire. Sur le sol se trouvait d'abord une couche 
de sable dans un mortier de ciment de 0'"11 d'épaisseur; 
au-dessus, une couche d'environ 0'"10 de terre ou de 
molasse pilée et enfin une nouvelle couche formant le 
pavement supérieur composé de tuiles oubriques concas-
sées et de sable noyés dans un mortier de ciment. Ces 
matières battues avec la dame acquéraient la solidité de 
la pierre. Les murs latéraux étaient enduits de stuc, 
dont la couleur a souffert de l'humidité, 
La partie explorée jusqu'à présent a été presque entiè-
rement détruite, de sorte qu'il est très difficile de s'en 
faire une idée. Dans la partie qui reste et qui est plus 
considérable, on aperçoit à fleur de terre un grand nom-
bre de murs de 0"4oià 0™60 d'épaisseur, assez rappro-
chés les uns des autres, soit parallèles, soit perpendi-
culaires. En déblayant ces murs et en faisant des 
fouilles systématiques, on pourrait établir le plan de la 
plus grande partie des bâtiments, et on trouverait pro-
bablement des objets qui ne se remarquent pas lors-
qu'on se borne à exploiter le terrain pour en tirer des 
matériaux. 
Un fait curieux et important à noter, c'est que là, 
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comme au milieu d'autres ruines romaines, on a trouvé 
un grand nombre de squelettes humains, les uns en 
pleine terre, parmi les débris, les autres dans des tom-
bes murées, mais sans ornements ni armes. Nous avons 
vu encore deux longs murs parallèles, àO^oo de distance, 
entre lesquels étaient 2 squelettes placés à la suite l'un 
de l'autre et séparés par un mur perpendiculaire aux 
précédents. Ces trois tombes réunies se trouvaient dans 
l'intérieur même du bâtiment. L'ensevelissement de ces 
corps n'a pu ainsi avoir lieu qu'après la ruine de l'édi-
fice, ruine qui est sans doute l'œuvre des barbares et 
très probablement des Allemannes. On sait que ce 
peuple barbare a envahi plusieurs fois notre pays et y 
a tout détruit et tout brisé avec une véritable rage, 
comme on ne le voit que trop dans tous nos établis-
sements romains, visités, dirait-on, par des casseurs de 
•pierres. Il est probable que les bâtiments de Bryé ont 
été détruits en même temps que celui de Tronchebélon, 
près de Riaz. Les médailles trouvées dans ce dernier 
lieu s'arrêtent à Constance II, nobilis Cœsar, titre qu'il 
a porté de 323 à 337. La destruction a dû avoir lieu 
peu de temps après, ainsi vers le milieu du IV siècle. 
Quant au fait de sépultures au milieu de ruines 
romaines, il n'est pas rare ; on l'a constaté souvent, et 
dans notre canton en particulier, il l'a été à Tronche-
bélon et au Daily. Dans le premier de ces lieux, il a 
existé des tombes superposées, ce qui indique des ense-
vellissements successifs, à des époques différentes, et 
les tombes murées prouvent l'existence de vrais cime-
tières. 
II est à désirer que des fouilles systématiques soient 
faites au Bryé. En y mettant les soins convenables, on 
peut espérer des découvertes intéressantes; il impor-
terait même d'étendre les recherches à d'autres points 
de la colline, et en particulier de faire des fouilles au 
crêt de la Mottaz, où l'on a déjà trouvé, dit-on, des. 
armes et des squelettes. J. G. 
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P O L I T I Q U E 
Faisons une fois un peu de politique 
une fois n'est pas coutume. 
La meilleure politique est celle qui est basée sur la 
justice et la loyauté. 
Lamartine disait en parlant de la politique: « Les 
passions personnelles se lassent et s'usent; les passions 
politiques, jamais. » 
* * 
La politique, dit Bismarck, est l'art de s'accommoder 
aux circonstances et de tirer parti de tout, même de ce 
qui nous déplaît. 
Un sage n'est jamais chef d'un parti ; car, lorsque les 
affaires tournent bien, tous les autres veulent en avoir 
leur part, mais si les choses tournent mal, alors le chef 
est seul responsable. 
Il est rare que les hommes de parti n'éprouvent pas 
le sort qu'ils ont fait subir. 
* * 
En politique, prévoir est bien, prévenir est mieux, 
réussir est tout. 
On reprochait à M. X. de n'avoir pas d'opinion poli-
tique. — Si je n'en avais pas, répondit-il en haussant 
les épaules, je ne pourrais pas en changer, et je n'ai 
fait que cela toute ma vie. 
• • 
— Là, franchement, avez-vous une opinion? deman-
dait-on à un autre. — Mon cher, j'en ai changé plus, 
d'une fois; mais, au fond, je n'en ai jamais eu. 
I 
••; .i \ < 2 ••'• • • •'•• 
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E S T A V A Y E R 
jieille ville lacustre, chef-lieu de district, cité 
'agréable, cachet moyen âge, rues étroites et 
,tortueuses — dont plusieurs munies de trot-
^toirs et d'un excellent pavé, — conduites 
d'eauàlaRitter, habitations modestes, points 
de vue délicieux, une banque, un couvent, un hospice, 
trois ou quatre églises et chapelles, vingt-deux hôtels, 
auberges, cafés, pintes ou brasseries, 1,500 habitants 
cultivateurs, pêcheurs ou rentiers, peu d'industrie, peu 
de commerce, partant peu de bruit: tel est Estavayer 
vu à vol d'oiseau. 
Si à tout cela nous ajoutons la proximité (I kilométra) 
d'un beau lac riche eu perchettes et autres espèces ich-
tyologiques, une navigation à vapeur, un chemin de fer, 
une contrée fertile et bien cultivée, notre croquis ne 
laissera plus guère à désirer sous le rapport physique. 
Société aimable et prévenante, gaîté franche et expan-
sive, hospitalité légendaire, politesse exquise, patrio-
tisme sincère, union parfaite des citoyens, en dépit des 
nuances politiques les plus tranchées, fusion admirable 
de tous les rangs de la société, cercles, sociétés de chant 
et de musique, théâtre d'amateurs et, avant tout, excel-
lentes écoles : voilà pour le côté moral. 
Quelques chroniqueurs grincheux ont reproché à la 
plus belle partie de la population perlsette ^) un esprit 
de coterie et une certaine propension aux cancans et aux 
petites médisances. Nous avons étudié cette ville dans 
tous ses détails, et, hâtons-nous de le dire, rien n'est 
venu justifier à nos yeux l'odieux privilège de cette 
accusation. Serait-ce parce que nous venions de Fri-
bourgf . . . 
1) Patois de perchette, petite perclie. Vertset est synonyme de Staviacois. 
Chaque localité du canton a son sobriquft ; pourquoi Estavayer n'aurait-il pas 
ie sien? Celui-ci, du moins, n'a rien d'offensant. 
— l i -
sta via ! arrêtez-vous ! telle est l'étymologie la plus 
probable du nom d'Estavayer (Staviacum), étymologie 
engageante pour le voyageur barrasse des fatigues de la 
route. Arrêtez-vous : vous pouvez enfin secouer la pous-
sière de vos pieds et essuyer la sueur de votre froni. 
Tout, ici, vous invite au repos ; et, loin du tumulte des 
cités industrielles, vous y respirez à votre aise ce calme 
si doux que peut-être vous avez ignoré jusqu'à ce jour. 
Arrêtez-vous aussi, archéologue infatigable qui sou-
mettez chaque coin du globe à vos investigations, A 
défaut de stations lacustres depuis longtemps épuisées 
— voire même d'un âge de la corne qui n'a vécu que 
ce que vivent les roses, — voyez poindre au loin ces 
vieilles tours de brique, voyez ces murailles à moitié 
démantelées. Le castel qu'elles défendent était habité 
jadis par les illustres descendants de la noble famille 
d'Estavayer dont l'origine se perd dans la nuit des temps : 
« Oncques ne se virent hommes de guerre plus vaillants 
que ces seigneurs chastelains qui, dans mille joutes et 
emprises diverses, scurent acquérir los et renommée. » 
Depuis lors, le manoir féodal, après avoir éprouvé 
bien des revers et les secousses violentes qui, à diverses 
reprises, ont agité notre patrie, est devenu la propriété 
du gouvernement de Fribourg. Les vastes domaines qui 
en dépendaient ont été morcelés et vendus, les fossés 
d'enceinte comblés et convertis en jardins; les ponts 
levis ont disparu avec leurs chaînes ; les barbacanes et 
les mâchicoulis sont murés et les meurtrières ne recèlent 
plus la couleuvrine homicide ; la rose de gueules qui se 
détachait sur un champ d'argent a cessé d'étaler aux 
yeux du passant son éclatant symbole ^); le pavé de la 
cour ne retentit plus du piaffement des destriers, et les 
aboiements de la meute, mêlés aux cris des veneurs, ne 
réveillent plus l'écho des parcs voisins. Un fonctionnaire 
1) Estavayer porte d'argent à une rose de gueules. Les armes de cette maison 
étaient : paie d'or et de gueules de six pièces, à une fasce d'argent brochant 
sur le tout, chargée de trois roses de gueules. Supports : deux lions rampants 
d'or. L'écusson surmonté d'un haume ouvert, pose de front et orné de lambre-
quins d'or, d'argent et de gueules. Devise : Noblesse de Stavayé. — Extrait, 
comme la meilleure partie de cette notice, d'une chronique anonyme quasi 
inédite. — Réd. 
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public au Irain modeste et à l'abord facile foule le par-
quet du modeste salon qui n'accuse plus le faste des 
anciens propriétaires, et prononce une légère amende 
ou une détention anodine là où se dictaient jadis des 
arrêts de mort. 
Jetons encore un coup-d'œil sur ce château fort qu'a 
élevé la magnificence architecturale du moyen âge, pour 
servir de sanctuaire à la justice et de palladium aux 
nombreux vassaux qu'il protégeait contre les attaques et 
les rapines d'ambitieux voisins ; admirons encore ces murs 
d'une épaisseur impénétrable, ces tours gigantesques 
que le temps n'a pas encore ébréchées ; contemplons 
sans regret ces prisons sombres et muettes comme la 
tombe — ces terribles oubliettes ! — et, après nous être 
livrés à notre aise aux impressions diverses qui naissent 
à l'aspect de ces imposantes fortifications, tournons nos 
pas vers l'intérieur de la cité, et parcourons à la hâte 
ces rues jadis peu . . . hygiéniques, mais aujourd'hui, 
grâce aux soins d'une édililé active et prévoyante, aussi 
propres qu'on peut l'attendre d'une ville essentiellement 
agricole. 
D'abord se présente à nos yeux l'église paroissiale de 
St-Laurent, édiiîce d'une architecture mélangée que sur-
monte une tour massive et donjonnée. Ce qu'on admire 
surtout à l'intérieur, ce sont les stalles du chœur, vrais 
chefs-d'œuvre de sculpture du XVI siècle, auxquels il 
ne manque que d'être mieux connus ; l'imposante grille 
qui sépare le chœur de la nef principale, le trésor, un 
orgue d'Aloys Mooser et le ravissant tableau de l'autel 
de Ste-Catherine, attribué au Dominiquin. 
Bâti à l'extrémité de la ville, le couvent des dames 
dominicaines peut encore offrir quelque intérêt à l'archéo-
logue. L'inscription gravée au-dessus de la porte d'en-
trée en fait remonter la construction à l'année 1316. 
L'église de ce monastère, coquettement ornée comme 
toute église de religieuses, est placée sous le vocable du 
saint fondateur de l'ordre. 
Du bâtiment des écoles primaires, qui n'est guère 
remarquable que par sa vétusté, un escalier très com-
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mode vous conduira en face de l'ancien pensionnat des 
PP. jésuites, converti aujourd'iiui en un hospice de dis-
trict admirablement desservi par des sœurs de cliarité. 
Voilà, en fait d'édifices publics, tout ce qui nous sem-
ble digne d'être signalé dans la vieille cité staviacoise. 
Un mot encore de sa vie sociale. 
-k -k 
Estavayer — chacun le sait — est loin d'être « le 
monde où l'on s'ennuie. » Au contraire, les distractions, 
les plaisirs de tout genre y abondent, et il y en a pour 
toutes les saisons : la pêche, les promenades sur le lac, 
les joyeuses parties à Font et à Cheyres, puis la béni-
chon et son recrolzon ^), puis les vendanges ; bientôt 
après, les soirées, les bals, le théâtre, les concerts, et, 
entre temps, les parties de tape et les bâfres qui en sont 
l'accompagnement obligatoire; sans parler des coraules 
qui, autrefois, se dansaient, ou plutôt se sautaient, tous 
les dimanches soirs, mais qui, aujourd'hui, ne se hasar-
dent plus que de loin en loin à donner encore signe de 
vie. Estavayer est, pensons-nous, le seul endroit du 
canton où ces rondes populaires aient pu se soustraire 
à l'influence délétère du temps. 
« En ce moment, Estavayer est sur la place de Mou-
ce don. Déjà l'anneau est formé, et de nouvelles recrues 
« l'agrandissent sans cesse. Ici, point de distinction 
« d'âge ni de rang; tous les citoyens y sont égaux. Bien 
« souvent les cheveux blancs du vieillard se marient aux 
« boucles blondes de l'adolescent, et la soie frôle à 
« chaque instant l'indienne bourgeoise. Ainsi point de 
« pruderie, point de fausse honte : prenez place dans la 
« farandole fribourgeoise, et vivent nos aïeux ! » 
Les chants de la coraule, tant patois que français, 
sont, comme celle-ci, un legs respectable des générations 
précédentes. Une légère mutation dans la forme ou 
même dans l'orthographe serait presque un sacrilège; 
en sorte que la tradition, en leur imprimant un carac-
tère inviolable, a consacré leur authenticité. 
1) Le premier Friboiirgeois venu vous dira ce que l'on entend par ce mot 
peu esthétique. 
Le sujet de ces chants est tantôt le récit d'une aven-
ture plaisante : 
Noutron prinçou dé Savouyé 
Lé morgue bin boun'infant! 
Il a leva oun'armée 
Dé quatrou-van païsans. 
Oh ! vertitschou I oh ! gar gar gar, 
OhI rataplan garda devant! 
tantôt une satire sur les villages environnants : 
A Montbrelloz lé chétsérons, 
Vive l'amour ! 
Ne sont-te pas bin dzoïau 
Ston zamoinran? 
pu bien encore une invitation pressante adressée aux 
spectateurs oisifs à se joindre à la ronde : 
Mon père me veut marier, 
Allez-vous-en ou venez danser, 
Mon père me veut marier, 
Allez-vous-en, ceux qui regardent, 
Ou venez danser. 
Le plus souvent c'est l'amour qui leur sert de thème. 
Mais qu'il y a loin de cet amour champêtre, si naïf et si 
ingénu, de mise simple et proprette, à cet amour fardé, 
guindé, décolleté, portant ceinture dorée, tel qu'on le 
rencontre à chaque pas dans les œuvres plus ou moins 
poétiques d'effrontés rimeurs : 
Là-haut dedans ces bois 
J'ai entendu la voix 
De ma chère bien-aimée, 
Qui crie à tout moment 
D'une voix languissante : 
J'ai perdu mon amant I 
El voilà comment on s'amuse à Estavayer, depuis le 
lundi de Pâques, où l'on va piquer les œufs à Lully, 
jusqu'à la Bénichon : 
Buvons, rions, chantons, 
Voici ia bénichon I 1). 
1) On trouve dans les Etrennes fribourgeoises parues jusqu'à ce jour 
soixante-cinq de ces vieux chants populaires fribourgeois. La publication en 
sera continuée. 
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La Bénichon! Encore un de ces mots indigènes qui 
font lacune dans le dictionnaire de l'académie, et qui 
figurent au premier rang dans le glossaire fribourgeois. 
La BénichonI Aiil si vous saviez tout ce que ce mot 
renferme d'espérances, combien il est gros de plaisir et 
d'allégresse! Trois jours consécutifs — dés le second 
dimanche de septembre — sont exclusivement destinés 
à la joie, et, ces jours-là, Estavayer voit affluer dans son 
enceinte, de dis lieues à la ronde, une foule empressée 
de prendre part à la fête. Les cliants populaires se taisent 
devant l'harmonie vive et sautillante des instruments: 
grands et petits, jeunes et vieux, tout le monde danse 
sur le pont, tout Estavayer se trémousse. 
Est-ce à dire que les Staviacois ne font que s'amuser ? 
Bien loin de là I Chaque chose a son temps. On travaille 
à Estavayer aussi bien et souvent mieux qu'ailleurs, et, 
si la situation de la ville — au bien-être de laquelle 
dame Nature a si largement pourvu — et le nombre 
restreint de ses habitants ne permettent pas à l'industrie 
de s'y développer, elle ne possède pas moins tous les 
éléments requis à cet effet. On y trouve dans différentes 
professions, et spécialement dans l'ébénisterie, la taille 
des pierres, la serrurerie, la ferblanterie, etc., des maîtres 
qui peuvent rivaliser avec ceux des plus grandes villes. 
Les beaux-arts mêmes y sont cultivés avec succès. En 
effet, la musique y est en honneur ; et, si la mort vient 
de lui ravir un sculpteur de talent, la peinture par contre 
vient d'y faire son apparition. Bref, il ne manque plus au 
bonheur des Staviacois qu'un bon port en échange de 
celui que la grève s'est permis d'envahir; il ne manque 
plus à leur ville que d'être appréciée comme elle le 
mérite : c'est dans ce but que nous nous sommes fait un 
devoir d'entreprendre cette courte notice ^ ). 
1) La vue d'Estavayer qui accompagne notre notice nous représente cette 
ville alors que les flots du lac de Neuchâtel venaient encore battre ses murs. 
Cette gravure et celle de Morat, de Romont et de Montbarry, qui ornent 
ce volume, nous ont été généreusement oflfertes par M. C. Corhaz-Vulliet, journaliste à Berne. Elles figurent, avec beaucoup d'autres, dans le guide 
illustré: Du Jura aux Alpes par le chemin de l'école, dont il est l'auteur. 
Nous le remercions ici de sa bienveillance à l'endroit de nos Etrennes. — Réd. 
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DEVANT LE JUGE 
Pourquoi vous enivrez-vous de la sorte? — Mon Dieu, 
monsieur le président. . . pour noyer mon chagrin. — 
Et vous réussissez ? — Pas trop . . . Il paraît qu'il sait 
nager. 
* * 
Votre figure ne m'est pas inconnue. J'ai déjà dû vous 
voir ici l'année dernière. . . . — Monsieur le président, 
vous devez confondre avec ma sœur. 
* * 
Vous aviez laissé voire raison au fond de votre verre? 
— (Souriant d'un air aimable) Impossible, mon prési-
dent, je vide mon verre trop soigneusement. 
* * 
Le président s'adresse à un témoin du sexe féminin 
et visiblement quinquagénaire : — Madame, votre pro-
fession ? — Rentière. — Votre âge ? — (Après hésitation) 
Trente-sept ans. — Levez la rnain droite, et jurez de 
dire la vérité . . . à partir de ce moment, bien entendu. 
La session des assises était close après plusieurs 
acquittements extraordinaires pour la plupart. Le prési-
dent termina par ces simples paroles adressées à l'accusé 
et au jury: — Accusé, vous êtes libre; vous aussi, 
messieurs les jurés. 
Qu'est-ce qui vous a amené en prison? — Monsieur, 
ce sont deux hommes de la police. — J'entends ; mais 
est-ce que ce n'était pas pour ivrognerie? — Si, 
monsieur, ils étaient ivres tous les deux. 
* * 
Avez-vous déjà été condamné? — Non, monsieur le 
président. — Eh bien, asseyez-vous, vous allez l'être. 
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Etes-vous marié? — Non, je suis célibataire. — 
Depuis quand? 
* * 
Comment passez-vous vos nuits? — [Mais . . . pas 
mal, mon président, je vous remercie ; sauf un cauche-
mar par ci par là, le sommeil est bon. 
f-
* • * • 
Comment, accusé, c'est vous que je retrouve ici au 
bout de vos cinq ans? Vous n'avez pas changé. — Vous 
êtes bien bon ? Ni vous non plus, du reste, monsieur le 
présidenL 
Vos noms et prénoms ? — Laurent Rosset. — Vos 
qualités? — (Attendri) Mes qualités! . . . AhI monsieur 
le président, merci pour cette bonne parole 1 
ProTcrbes. 
On a une quantité de vieux proverbes sur mari et femme, 
et bien qu'il y ait une foule de gens aujourd'hui qui pré-
tendent que les vieux proverbes sont démodés, il y a 
cependant de railleuses vérités dont la mode est éternelle. 
Dans tous les cas, ces proverbes ont pour eux la conci-
sion et la clarté, ce qui est quelque chose par le temps qui 
court. 
Uue dire, par exemple, contre ceux-ci, éternellement 
vrais et contenant tant de choses en si peu de mots : 
Qui mal se marie 
Tost se marrie. 
Incontinent qu'ils sont mariez, 
Les oreilles leur pendent d'un pied. 
Femme fort belle. 
Rude et rebelle. 
Femme prudente et bien sage 
Fait l'ornement du mesnage. 
Oni a femme de bien 
Vit toujours bien. 
Beauté de femme n'enrichit l'homme. 
La femme ne doibt porter teste en mesnage. 
A mari sans botte 
Sied femme à culotte. 
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LUNE ROUSSE 
Comédie en ane scène. 
PERSONNAGES. 
MONSIEUR. — MADAME. 
{Au lever du rideau, madame est en train 
de mettre le couvert. Monsieur entre). 
MONSIEUR. — Ah I le couvert n'est pas mis, donc le 
dîner n'est pas prêt. C'est insupportable. 
MADAME. — Mais, mon ami. 
MONSIEUR. — Il n'y a pas de « mais, mon ami ». Si 
cela arrivait une fois par hasard, je dirais : passe ; mais 
c'est tous les jours la même chose (Madame veut parler, 
mais monsieur l'interrompt). 
Et tu sais que je n'ai qu'une heure, que je suis pressé. 
Il me faut manger vite, vite, et quand je rentre au bu-
reau ma digestion est pénible. Eh bien, je n'aime pas 
avoir au bureau une digestion pénible, voilà tout. 
MADAME. — Ce n'est pas ma faute. 
MONSIEUR. — Ce n'est jamais ta faute. 
MADAME. — Fanchette avait oublié d'acheter du beurre 
et je ne m'en suis aperçue qu'au dernier moment. 
MONSIEUR. — Ce n'est pas au dernier moment qu'on 
doit s'apercevoir qu'il manque du beurre, quand on a 
toute la matinée pour cela. 
MADAME. — Mais toute ma matinée est prise. 
MONSIEUR. — A quoi ! ' 
MADAME. — A faire les chambres, les lits. Tu ne te 
doutes pas de ce que c'est. 
MONSIEUR. — Que de faire un lit I Pendant cinq ans, au 
régiment, j'ai fait mon lit. Et je ne mettais pas cinq mi-
nutes et je n'avais pas de bonne. 
MADAME. — Tu es de bien mauvaise humeur. 
MONSIEUR. — Je ne suis pas de mauvaise humeur, 
mais je suis las de répéter tous les jours la môme chose. 
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MADAME. — Je ne peux pourtant pas être toujours sur 
les talons de ma bonne. 
MONSIEUR. — Je te demande pardon. Tu dois toujours 
être sur les talons de ta bonne. 
MADAME. — Alors, autant n'en pas avoir ! 
MONSIEUR. — Ce serait une économie de trente francs 
par mois. 
MADAME. — Je regrette que ma mère ne m'ait pas 
appris à faire la cuisine. 
MONSIEUR. — J'ignore ce qu'elle t'a appris, ta mère. 
Tu ne sais pas faire tes robes, tu ne sais pas faire tes 
chapeaux, tu ne sais pas faire la cuisine, tu ne sais 
rien faire. 
MADAME. — Tu peux Continuer. Je ne me donnerai pas 
la peine de te répondre. 
MONSIEUR. — Que répondrais-tu ? Tes parents n'au-
raient-ils pas dû me prévenir ? Ils sont tous les mêmes, 
les parents. Entendez-les quand il s'agit de caser leur 
progéniture : Ma fille s'occupe de ceci, ma fille s'occupe 
de cela, et patati et patata. Alors vous, nigaud, vous 
croyez mettre la main sur une femme d'intérieur, vous 
épousez ; passez muscade, le tour est joué. 
MADAME. — Et c'est bien fait, parce que vous ne voyez 
dans l'épouse que la femme de ménage. Alors, épousez 
donc votre bonne. 
MONSIEUR. — Mais c'est ce que beaucoup font. (A ces 
mots, madame, qui était en train d'essuyer une assiette, 
la laisse tomber). Ce n'est pas une raison pour casser 
les assiettes 1 Encore une chose que ta mère aurait pu 
t'apprendre, à ne pas casser les assiettes. D'ailleurs, 
tout ce que lu touches tu le brises. Tu casserais ta fille, 
si tu en avais une. 
MADAME. — Alors, c'est heureux que nous n'en 
ayons pas. 
MONSIEUR. — Très heureux. Mais si jamais nous en 
possédons, des filles, elles seront cuisinières avant d'être 
pianistes ; au moins, quand nous les marierons... 
MADAME. — Elles auront les mains rouges comme 
celles de Mme Lolot. 
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MONSIEUR. — Parfaitement. Et ne dis pas de mal de 
Mme Lolot. En voilà une femme I Toujours l'œil à tout 
et partout. Elle fait la cuisine, elle cire l'appartement, 
elle aide à son mari... 
MADAME. — Et le trompe. 
MONSIEUR. — Ça, c'est un détail. 
MADAME. — Et il le mérite. S'il restait chez lui au lieu 
d'aller tous les soirs au café jouer au iass, cela ne lui 
arriverait pas. 
MONSIEUR. — Ah ! voilà bien des idées de femme ! Une 
fois marié, on ne devrait aimer qu'une chose, sa femme ; 
on devrait l'adorer. Pourquoi pas tout de suite vous 
mettre dans une niche, comme une sainte, et vous réciter 
des prières sous le nez en faisant brûler du sucre. Yoyez-
Tous ce crime de jouer au iass ou aux dominos à cinq 
centimes la fiche. On voit bien que tu as été élevée dans 
ta famille, par ta mère ! 
MADAME. — Laisse ma mère tranquille, je te prie. 
MONSIEUR. — C'est peut-être moi qui l'oblige à venir 
nous voir tous les samedis et à nous inviter à dîner tous 
les quinze jours à B 
MADAME. — Cela te distrait. 
MONSIEUR. — Cela m'assomme. D'abord c'est tout un 
voyage que d'aller à B On se demande toujours si 
l'on ne ferait pas bien d'emporter sa valise afin de pou-
voir s'arrêter en route. Et quel après-midi ! Pendant 
trois heures consécutives jouer à la tape et entendre ton 
oncle raconter comment, au Sonderbund, s'étant re-
tourné pour ramasser quelque chose, il a reçu une balle 
dans le mollet. 
MADAME. — Nous u'avons qu'à ne plus aller à B...., 
c'est très simple. 
MONSIEUR. ~ Une rupture, alors ! 
MADAME. — Mais oui, une rupture. 
MONSIEUR (éclatant). — Et c'est elle qui me donne 
ce conseil I Tu voudrais me brouiller avec toute ta fa-
mille. Tu voudrais que ta mère vînt ici me faire des 
scènes déchirantes avec des larmes dans la voix, comme 
à un sermon de carême. Tu serais peut-être heureuse 
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qu'elle apportât le trouble dans notre ménage, qu'elle te 
forçât â demander le divorce. Demande-le donc, le di-
vorce ! Au moins, je serai tranquille après. Je n'aurai 
plus ces disputes quotidiennes. Enfin, c'est vrai. Ce 
matin je sors du bureau très gai, j'arrive ici le sourire 
aux lèvres, et non seulement je ne trouve pas le dîner 
prêt, mais encore tu me cherches querelle. 
MADAME. — Moi ! 4h ! c'est trop fort ! (Elle éclate en. 
sanglots). 
MONSIEUR. — La voilà qui pleure maintenant, parce 
qu'elle sait que les larmes me... Eh bien ! non. Je ne cé-
derai pas. Si l'on ne peut plus donner un conseil amical 
à sa femme sans qu'elle pleure, la vie à deux devient 
impossible. Ah ! quand c'est un ami ou un cousin qui 
vous taquine, on trouve ça charmant. Mais quand c'est 
un mari ! C'est vieux jeu de gâter son mari. C'est passé 
de mode d'aimer son mari. Que dis-tu ? Ah ! c'est vrai^  
tu es en train de me broder des pantoufles en tapisserie ; 
j'ai tort. Au moins, moi, quand j'ai tort, je le reconnais : 
tu me brodes des pantoufles. Tu le vois, au lieu d'avoir 
l'air d'ignorer que tu me brodes des pantoufles, j'avoue 
que tu me brodes des pantoufles. (Apercevant ses pan-
toufles sur une table.) Comment, elles sont déjà finies et 
montées ! Mais, ma chérie, il a fallu que tu te donnes 
un mal inouï pour... 
MADAME. — Laissez-moi. 
MONSIEUR. — Voyons, ne pleure plus ; tu sais que cela 
me chagrine de te voir pleurer. Oui, c'est plus fort que 
toi, cela te soulage : eh bien, pleure, Elisa, pleure ! J'ai 
un mauvais caractère, je le reconnais ; j'ai été trop loin, 
mais ce n'est pas ma faute. Je vais te raconter. (Il prend un 
coussin et se met à genoux près de sa femme.) Tu vois, 
je me mets à tes genoux comme aux premiers jours de 
notre mariage. Tu te rappelles les premiers jours de 
notre mariage ? 
Ecoute-moi, mignonne. J'étais ennuyé ce matin en 
sortant du bureau, parce que Richard... tu sais, le père 
Richard, avec ses grosses lunettes vertes qui font qu'on 
le prend souvent pour l'omnibus de l'Hôtel-National. Eh 
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bien, Richard venait de renverser par distraction son 
«ncrier dans mon chapeau. J'étais donc de mauvaise hu-
meur en arrivant ici, el alors... 
MADAME. — Tu ne vois pas la table mise. Avais-tu 
besoin pour cela... 
MONSIEUR. — De crier comme je l'ai fait ! Non, car la 
raison que tu m'as donnée était très valable. Il peut 
arriver à tout le monde d'oublier d'acheter du beurre. 
Ainsi, moi, j'ai souvent pensé à l'acheter un tas de cho-
ses, du beurre jamais; Tu vois donc bien ! 
MADAME. ~ Et puis, quand tu es en colère tu me 
reproches des choses... 
MONSIEUR. — Injustes. Si tu voulais, tu ferais la cuisine 
comme feu Tatel lui-même. Sais-lu bien que tes choux-
fleurs au gratin sont délicieux ? 
MADAME — Je t'en mettrai demain. 
MONSIEUR. — D'autant plus que ta mère, qui ne crache 
pas dessus, vient dîner. 
MADAME. — Tu l'aimes donc un peu ? 
MONSIEUR. — Qui ? ta mère I Mais je l'adore, elle m'a-
dore, nous nous adorons. 
MADAME. — Maintenant, tu sais, si cela te contrarie 
d'aller à B 
MONSIEUR. — Pas du tout. Cela me fait du bien de 
prendre l'air de la montagne. Et puis, que deviendrait 
ton pauvre bonhomme d'oncle s'il ne pouvait plus me 
raconter comme quoi... au Sonderbund... il en mourrait, 
et je ne veux pas qu'il meure I 
MADAME. — Tu es meilleur que tu ne veux le paraître. 
Alors, pourquoi fais-tu le méchant ? 
MONSIEUR. — Parce que, je vais te dire. Si l'on ne se 
querellait pas de temps en temps, la vie deviendrait 
monotone, et rien n'est si énervant que la monotonie. 
K}uand il a fait beau pendant un mois, un orage qui 
éclate est le bienvenu. Cela change les idées. Et puis 
après la dispute vient le raccommodement, qui a bien 
son charme. On essuie les yeux encore humides de son 
épouse et quand l'absolution est accordée sous forme de 
«ourire, le traité de paix est signé dans ce petit coin 
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blanc et rose,où je vois encore briller une larme... Ce 
sera la dernière... Mais il me semble que Fanchette tarde 
bien à nous annoncer que madame est servie. 
MADAME. — Je vais lui donner son congé. 
MONSIEUR. — Non pas. L'amnistie est générale et puis-
que ta bonne a acheté des haricots qui ne veulent pas 
cuire, si nous aUions dîner au National ? 
MADAME. — Oh ! oui. Je mets mon chapeau. 
MONSIEUR. - Et après, comme il fait beau, nous 
irons à Marly, bras dessus bras dessous, comme deux 
amoureux. 
MADAME. — Et ton bureau I 
MONSIEUR. — Je me donne congé. 
MADAME. — Me voilà prête. 
MONSIEUR. — Filons. 
MADAME (se jetant au cou de monsieur). — Antoine 1 
je t'aime ! 
MONSIEUR (de même). — Elisa, moi aussi I 
ENSEMDLE (à la cantonade). — Fanchette, nous partons. 
Et nous ne rentrerons pas souper, bonsoir ! 
Un drôle de pistolet. 
M. G., négociant reiire, ne s'arause pas du tout à Ja, 
campagne. Aussi, avec ou saos la permission de M""" G.,. 
a-t-il soin d'inviter de temps en temps quelque ami d'hu-
meur joviale pour se dédommager du tête-à-tête conjugal. 
Un de ces invités d'occasion lui arrive l'autre dimancti» 
dès le matin et s'arrange le soir pour manquer le dernier 
train. Il revient. On lui donne une chambre pour passer 
la nuit ; mais, lui, te trouvant bien traité, ne parle plus de 
s'en aller. C'est un gai compagnon, à son aise chez Its 
autres comme chez soi. 
Mais M""» G. : 
— Dis-moi donc, interroge t-elle, est-ce qu'il est ancré 
ici pour longtemps encore, ton pique-assiette ? 
— Il m'amuse, moi ; c'est un si drôle de pistolet ! 
— Merci bien; un pistolet qui se laisse toujours bourrer 
et qui ne part jamais ! . . . 
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L'ARBRE D E L A LIBERTÉ 
_ époque de la révolutioQ helvétique, le Comité 
de surveillance provisoire de Romont adressa 
.^ __ï:Jh lettre suivante à la commune de Berlens : 
, 'j*^ir7^ïi<. Union et Concorde. 
'f'^i^m'^^iéfA Le Comité de surveillance provisoire de Romont 
C à la commune de Berlens. 
. Sur le rapport que nous avons reçu, que vous aviez, 
en haine de notre République et au despect des Autorités 
constituées, abattu dans votre village l'arbre de la Li-
berté, signe révéré de notre régénération, nous n'avons 
pu contenir notre indignation, encore moins notre mépris 
pour des personnes assez faibles pour se laisser fanatiser 
par les ennemis du bien commun. Pénétrés des graves 
conséquences que peut entraîner un commencement 
aussi déclaré de révolte, nous déclarons solennellement 
que si, dès la réception des présentes, vous ne vous 
hâtez de rétablir le dit arbre, avec le chapeau couleur 
de notre Nation, de même que si vous ne vous prêtez 
pas volontairement au service militaire commandé, 
nous vous reconnaissons, dès l'instant, non seulement 
comme indignes du nom de citoyens, mais encore comme 
les ennemis de l'ordre et traîtres à la Patrie ; vous avi-
sant, au surplus, que le moindre retard attirera sur 
vous le glaive de la loi, et, en cas de réquisitions, le 
double des contributions, à répartir sur le bailliage, vous 
sera imposé. 
Prévenez donc, si vous êtes sages, le déluge de maux 
qui va inonder votre village, et montrez-vous d'ors en 
avant aussi zélés sectateurs de notre nouvelle cons-
titution, que vous en avez paru ennemis jusqu'à ce 
moment. 
Liberté, Fraternité ! 
Donné en l'assemblée de notre Comité provisoire de 
surveillance. Romont ce 8 février 1798 : avec le sceau 
de la Ville, près la signature de notre secrétaire. 
Par ordre : Jean Badoud, secrétaire. 





>n quelques minutes, on arrive à Montbarry, 
- hôtel-chalet des plus primitifs, des plus 
ÎJsimples, des plus modestes, mais joli dans 
_ sa propreté blanche de bois de sapin tout 
_ " neuf, et situé, comme peu d'hôtels en Suisse, 
à la lisière des bois, à mi-côte d'une verte colline, ayant 
Bulle aux toits rouges, à sa droite, Gruyères avec son 
château féodal et sa vieille porte crénelée à sa gauche ; 
à ses pieds des prairies d'émeraudes, des champs aux 
blés d'or, toute une gamme nuancée de prés et de cultu-
res, une Iraîcheur de grands arbres, de chênes et de 
sapins ombrageant de doux sentiers qui courent le long 
de ruisseaux joyeux, et tout autour, un magnifique ho-
rizon de cimes aux flancs déchirés ou couverts de forêts 
et de pâturages au milieu desquels se détachent les 
silhouettes claires de quelques chalets. 
Le balcon de l'hôtel s'ouvre comme une loge en face 
des admirables décors de ce vaste amphithéâtre. Et il 
semble qu'on ne descend pas dans un hôtel, mais qu'on 
fient se reposer, quelques heures ou quelques jours, 
dans une maisonnette amie, bâtie là pour servir de halte 
ou de reposoir à ceux qui passent ; et où les énervés des 
villes, les fatigués de la vie, trouvent aussi bien que les 
touristes et les grimpeurs un bienfaisant repos, le calme 
de l'esprit et des nerfs, la joie et la santé. 
ï Une source sulfureuse qui fait des miracles, qui 
guérit depuis une cinquantaine d'années tous les rhuma-
tismes et tous les goutteux du pays, attire, chaque été, 
en cette station privilégiée, autant de monde qu'en peut 
contenir un hôtel six fois trop petit. Il faudrait là un 
médecin créateur, un Bonnefîlle, pour transformer ce 
coin inconnu et superbe en un Mont-Oriol. La réussite 
serait certaine et facile, car, dans toute cette aimable 
Gruyère, il n'y a pas un seul hôtel d'étrangers vraiment 
digne de ce nom. Mais ce changement est-il à souhaiter ? 
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Cette terre presque encore vierge d'Anglais, que devien-
dra-t-elle, grands dieux I le jour ou Cook y promènera ses 
longues caravanes I Montbarry ne sera plus un doux nid, 
un nid de paix et de silence, caché comme une retraite 
discrète, presque dans les bois, au pied de la grande 
cime calme du Moléson. Le bonheur de son obscurité 
sera fini, et des omnibus jaunes attelés de chevaux blancs 
le rapprocheront des tapages et des boues des cités. 
V. TissoT : La Suisse inconnue.- : 
Singulière réclame. 
Une annonce mortuaire ne semble pas devoir prêter^à 
la moquerie ; mais peut-on re'primer un léger sourire en 
lisant la suivante, empruntée à un journal américain ? 
« A mes amis et à mes connaissances la douloureuse 
nouvelle que ma femme m'a été enlevée hier au moment 
oià elle donnait naissance à un garçon robuste et bien 
constitué, que je désire confier aux soies d'une bonne 
nourrice, jusqu à ce qu'il me soit possible de trouver une 
nouvelle épouse jouissant d'une cerlaioe fortune et capa-
ble de diriger provisoirement un commerce de soierie bien 
achalandé, où toutes les commandes sont exécutées dans 
les vingt-quatre heures, et à la tête duquel je compte 
placer une directrice expérimentée avec deux cents dollars 
de traitement, aussitôt que j'aurai terminé ma liquidation 
à tout prix et que j'aurai transféré mon magasin, au 
1"' aotit prochain, rue X..., n" 11, oii jâ pourrai céder un 
étage avec quatre chambres et une cuisine, au prix annuet 
de 300 dollars. » 
Voilà une annonce qui en vaut bien dix 1 On ne saurait 
faire trop d'économies par le temps qui court. 
Bel exemple de persérérance. 
Une souris vivante tombe dans une belle jatte de crème ; 
dans ses efforts pour en sortir, elle nage, elle nage, mais 
en vain. Toutefois, à force de battre la crème par ses mou-
vements, elle finit (la crème) par être convertie en beurre, 
et alors la souris peut sauter hors de la jatte et recouvrer 
sa liberté. 
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SOCIÉTÉ DES GENS DE LETTRES 
de la ISnlsse romande. 
[aris ne se contente pas de recevoir dans ses 
murs les quarante immortels de l'Académie 
îfrançaise ; la Babylone moderne revendique 
/encore la suprématie littéraire. 
Cette prétention à vouloir se considérer 
comme l'unique centre d'où peuvent sortir des œuvres 
de penseurs, cet orgueil à vouloir accaparer le monopole 
des travaux intellectuels, devait provoquer un mouve-
ment contraire dans le reste de la France. Ce mouvement 
de centralisation a fait dire à Victor Hugo : 
Car qui sait, question profonde, 
Ce que perdrait ie bruit du monde 
Le jour où Pans se tairait I 
Nous admettons volontiers que, 
Sur ces bords fleuris 
Qu'arrose la Seine, 
on fait énormément de bruit ; mais, de tout ce vacarme 
il ne faut pas nécessairement conclure que le reste de 
l'humanité est composé de muets. On parle, on pense, 
on écrit en dehors de la grande cité II est même permis 
de bien écrire, de bien penser, de bien parler sans être 
parisien. Au reste, Paris, n'est pas absolument indispen-
sable, sa grande voix peut cesser de se faire entendre 
sans que pour cela nous tombions dans le silence de la 
mort. Il nous souvient d'une époque où Paris, rayonnant 
dans toute sa splendeur, fut subitement éclipsé. Les 
auteurs de ce phénomène étaient tout simplement les 
soldats de M. de Bismark. Certes, les vaillants enfants 
de Lutèce ont héroïquement défendu leurs murs, comme 
la province défendait ses campagnes ; mais nous nous 
permettrons de faire observer que, pendant le siège, Paris 
s'est tu, et que, pour tout cela, le bruit du monde n'a 
pas cessé de se faire entendre. D'aucuns même préten-
dent que les choses n'en allaient pas plus mal. Il y a là 
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exagération ; le travail de l'esprit s'accomplit sous toutes 
les latitudes, chacun en fournit sa part, et pour savoir 
si celle-ci est bonne, médiocre ou mauvaise, la province 
n'a nullement besoin d'avoir recours à l'infaillibilité de 
qui que ce soit. 
Il s'est donc produit dans le grand public français un 
mouvement, nous allions dire de protestation, nous 
dirons de décentralisation contre cette tendance regret-
table de reléguer à l'extrême arriére plan toute œuvre 
qui voit le jour hors des murs de Paris. 
De leur côté, les Belges et les ressortissants de la 
Suisse romande ont aussi revendiqué, chacun pour ce 
qui le concerne, leur petite place au soleil. De là, la créa-
lion des diverses sociétés littéraires et de leurs organes 
dans ces deux pays. 
La Suisse française a vu se former une association 
dont le but est de grouper autour du même drapeau 
tous les hommes de b(tnne volonté qui ont à cœur le 
développement esthétique de notre peuple. 
Pour remplir ce programme, la nouvelle société dont 
le nom figure en tête de ces lignes s'est imposé la noble 
lâche de stimuler nos littérateurs nationaux par un 
encouragement donné aux jeunes écrivains de nos can-
tons welches, pour employer l'expression consacrée. 
La société organise des concours où chacun, prosateur 
ou poète, peut venir présenter son œuvre. 
Un premier tournoi vient d'avoir lieu, et celle pre-
mière joûte littéraire fait bien augurer de celles qui 
suivront. 
La Suisse française présente bien une physionomie 
distincte et assez originale pour cju'elle puisse avoir une 
littérature à elle. Nous l'avons dit ailleurs, celle-ci s'ap-
plique à chanter notre grandiose nature, les peines et 
les joies, ce thème éternel des poêles de tous les temps ; 
mais ce qu'elle peut chanter, avec ses plus beaux accents, 
c'est la liberté cinq fois séculaire de la patrie. Dans cet 
ordre d'idées, la Société des gens de lettres de la Suisse 
romande cherche aussi à combattre l'influence perni-
cieuse des publications malsaines. Telle est notre activité, 
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à laquelle il faut ajouter les efforts faits pour ramener 
notre langage national à une correction qu'il est loin 
d'avoir. Notre idéal, comme l'a fort bien dit Eugène 
Rambert, doit tendre à prouver qu'en restant Suisse on 
peut parler français, et c'est être utile à la patrie que de 
développer dans le peuple le goût du beau, du bien et 
du vrai. 
La lecture des trois bulletins publiés par cette 
association, — qui ne compte pas encore une année 
d'existence, — a pu démontrer aux amis de l'œuvre que 
la Société qui fait l'objet de ces lignes s'efforce avec 
une louable persévérance d'atteindre le but proposé. 
Dans la liste des fondateurs, dans celle des membres 
et du comité de la Société, on remarque avec une réelle 
satisfaction des noms fribourgeois, vaudois, valaisans, 
neuchâtelois, genevois et du Jura bernois ; dans cette 
liste se coudoient encore, d'une part catholiques et pro-
testants, de l'autre tous les partis politiques. C'est la 
meilleure preuve et la. démonstration évidente que cette 
association poursuit un but élevé. C. C.-V. 
Un calcul à rérilier. 
Ua mathématicien qui ne devait pas avoir grand'chose 
à faire, s'est amusé à calculer combien de combinaisons 
on pourrait produire avec les ving:t-huit numéros dont 
se compose le jeu de dominos. Il a obtenu le chiffre 
de 284,528,211,840. G'est-à-dire que deux joueurs de 
dominos, jouant nuit et jour, à raison de quatre coups 
par minute, passeraient plus de cent trente millions d'an-
nées avant d'épuiser toutes les combinaisons du jeu. — 
Les lecteurs qui douteraient de l'exactitude de ce calcul, 
sont libres d'en faire la preuve. 
Trois systèmes de colonisation. 
Système anglais : colonies avec colons. 
Système allemand: colons sans colonies. 
Système français : colonies sans colons. 
(I 
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S T A T I S T I Q U E 
lies ioiirnanx eu Europe et en Amérique. 
V'V ^^^^°'^™''^' ^^  ''^ '^^ '^ 1^  bulletin, sont tellement 
• >'I '^Lsntrés dans les mœurs actuelles qu'on est 
ri-. l '-'wSarrivé à les considérer comme une sorte de 
^ ^ g p a i n intellectuel quotidien. En disant intel-
"^ -V ~^& '^^'' ^^^^ flattons peut-être quelques 
•:;_'^*'organes de la presse, mais les bons font 
pardonner aux mauvais. 
De plus, la comparaison de ce qui se publie de jour-
naux quotidiens ou périodiques dans les divers pays 
peut donner des lumières sur certains caractères propres 
à chaque peuple, aussi bien que sur le degré de culture 
des difïérentes nations. Nous voyons, par exemple, que 
le nombre des habitants des principales contrées d'Eu-
rope ainsi que des Etats-Unis, mis en rapport avec 
le nombre des journaux de ces mêmes pays, donne 
approximativement les proportions suivantes : 
Italie, un journal pour . . . . 20,356 habitants. 
Suisse, id. . 5,073 » 
France, id 8,642 » 
Belgique, id 6,659 » 
Grande-Bretagne et Irlande, id. 11,409 » 
Allemagne, id 9,474 » 
Danemark, id 6,022 » 
Suède, id 13,120 » 
Russie d'Europe et Finlande, id. 109,611 » 
Autriche, id 14,832 » 
Hongrie, id 24,843 » 
Etat-Unis, id 4,433 » 
Importation et exportation. 
La Feuille fédérale du commerce a publié, cette 
année (1888), des statistiques douanières pour l'année 
1887. Empruntons-lui quelques chiffres particulièrement 
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intéressants pour l'agriculture. On a importé l'an passé 
en Suisse 254,635 têtes de bétail, d'une valeur de 49 
millions de francs; dans le nombre, 5,979 chevaux, 
44,288 bêtes de boucherie, 30,966 de ferme, 75,593 
porcs, 70,000 moutons et cliévres. L'augmentation pour 
1887 s'élève à environ 21,000 têtes. On voit que malgré 
les progrés de notre élevage, la Suisse est loin de pou-
voir suffire encore à sa consommation. L'exportation 
de Suisse a atteint 75,000 têtes, d'une valeur de 19 mil-
lions, en diminution de 21,500 têtes sur l'année précé-
dente. La Suisse a vendu à l'étranger 1,500 chevaux, 
16,000 pièces de boucherie, 30,000 d'élevage, 12,700 
veaux d'un poids inférieur à 60 kilogr., etc. 
En 1887 on a exporté 278,860 quintaux métriques 
de fromage, d'une valeur de 40 millions et demi, soit 
une augmentation de 4,500 quintaux métriques sur 
1886. Le pris moyen de vente a été environ de 10 fr. 
par 100 kilogr. supérieur à celui de 1886. 
L'importation des céréales en Suisse a été cette même 
année de 4,312,147 q. m., en augmentation de 300,000 
q. m. sur 1886. Nous avons payé à l'étranger pour ce 
poste une somme de 92 millions et demi de francs. Il 
est entré en Suisse 66,431,291 litres de vin, d'une 
valeur de 23,250,925 francs contre 55,958,423 litres, 
valant 24,985,436 fr. en 1886. On a donc acheté davan-
tage de vin à l'étranger et on l'a payé moins cher encore 
qu'en 1886. La bière aussi est en augmentation ; 500,000 
litres de plus ont franchi nos douanes, en 1887. Nous 
payons à l'étranger pour un total de 5,800,000 litres 
de bière une somme de fr. 1,600,000. Enfin nous avons 
importé environ 12,000,000 litres d'alcool. Entre les 
diverses catégories de boissons, on arrive à un total 
d'environ 100,000,000 de litres, sans compter la pro-
duction nationale. 
L'exportation des tresses de paille est tombée de 
3,152 k. à 2,425 k. en 1887. 
La valeur totale de l'exportation en horlogerie, boites 
à musique, etc., s'est élevée en 1887 à 80,678,206 fr. 
Nous avons moins exporté de boîtes à musique ; en 
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revanche, l'exportation de l'horlogerie présente une 
différence très considérable en augmentation sur l'année 
4886. 
Immigration en France. 
Depuis vingt ans, les progrès de l'immigration de 
France sont énormes. En 1866, le dénombrement officiel 
relève en France 37,412,028 Français et 635,495 étran-
gers, soit une proportion de 1,67 % d'étrangers. La pro-
gression est continue, comme elle l'a été jusqu'en 1886, 
où l'on constatait qu'il existait en France 1,115,214 
étrangers, contre 37,103,689 Français, soit une propor-
tion de 3 Vo environ. 
Voici comment, dans ce dernier recensement, se 
répartissent, par nationalités, les étrangers résidant en 
France : Belges, 482,261. — Italiens, 264,568. — Alle-
mands, 100,114. — Espagnols, 79,550. — Suisses, 
78,584. — Anglais, 36,134. — Autrichiens, 12,090. -^ 
Nationalités diverses, 73,230. 
Tilles snisses. 
Paris est la cinquième des villes suisses. Il résulte 
en effet d'une statistique publiée par la préfecture de 
la Seine que 27,000 de nos compatriotes y résident, il 
n'y en a davantage qu'à Zurich, Genève, Bàle, Berne et 
Lausanne. 
Pincé, Charles ! 
Charles rentre de l'auberge à une heure très indue. 
Pour n'être pas entendu de sa femme, il ôte ses bottes et 
entre furtivement dans la chambre conjugale, en mar-
chant sur la pointe des pieds. Mais, ô malheur ! l'e'pouse 
s'éveille. Notre homme, coutumier du fait, s'approche vite 
du berceau de son nouveau-né et se met à bercer en fre-
donnant un air de nourrice. — Mais, Charles, que fais-tu 
donc là? — Chut! voilà deux heures que je berce ce 
marmot, il vient à peine de s'endormir. — L'enfant?... Il 
est ici, dans mon lit. 
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ANECDOTES NUITHONiENNES 
Bien tnalio, monsieur le syndic de B.. ! Voici le signa-
lement qu'il transmet au sujet d'un de'linquant de Fa com-
mune : « Cheveux blonds. Nez ordinaire. Yeux bleus. » 
Signe particulier : « Ressemble étonnamment à son père. » 
* * 
Une belle-mère vient de oiourir. Sa fille est au de'sespoir, 
et son mari cherche à la calmer: — Songe qu'elle était 
âgée, très âgée... — Oui, mais tu sais bien qu'elle disait 
toujours qu'elle vivrait cent ans. — En eifet, mais elle ne 
disait cela que pour me faire enrager. 
Les paysans de X. ne sont pas contents de leur nouveau 
pasteur. Aussi Pierre-Dzozet disait-il dernièrement au 
sortir du prône : Nosjin acovintâ ouna ride rèche ! 
• ¥ • 
* • * 
Un soir de marché, une paysanne, avant de s'en re-
tournei", faisait ses dernières emplettes chez un épicier : 
— Maintenant, dit-elle, il me faut encore une caisse de 
cigares pour monsieur le curé. — Forts ou légers? — 
Oh ! donnez-m'en de bien légers, je suis déjà si chargée ! 
il. X. voulait que son aînée épousât M. Z. — Oh! non 
papa, je ne pourrai jamais m'y décider. — Pourquoi? — 
Depuis que je l'ai vu sur un vélocipède... — Eh bien ? — 
Cela lui donne un air si bête 1 —C'est vrai, dit malicieuse-
ment la cadette, mais c'est aussi la seule occasion qu'il 
ait de montrer ses mollets. 
* * 
Une bonne femme de T. achetait des étoffes dans un 
magasin de la ville. Elle était accompagnée de son flis. 
Les commis, à l'instar de leurs collègues de Paris, acca-
blaient la chalande de politesses et la reconduisirent en 
lui disant, selon l'usage : « Au revoir, madame, à une 
autre fois, madame, etc. ». Le gars en était ébahi. Une fois 
dans la rue : — Dite vai, donna, vosjUé don ouna dama, 
vo ? — Parqué pas ? — Mé mouzavou, mé, que vos j'irâ 
ouna fémalla. 
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Une servante se présente un jour chez M. X., directeur 
de musique : — Madame, lui dit-elle, vous fait demander 
s'il y aura concert jeudi à Tivoli. — Certainement, on va 
l'annoncer. Madame compte y aller? — Oh! non ! madame 
n'y va jamais. Mais, quand vous annoncez un concert, il 
pleut toujours, et comme madame devait avoir la lessive jeudi, elle ne commandera les femmes que pour la semaine 
prochaine. 
Un couple de bons bourgeois contemplait un chef-
d'œuvre de peinture. — Oh ! dit la dame, comment peut-
on arriver à peindre comme ça ? — Peuh ! dit l'homme, 
quand on vous a bien montré !.. 
Dne sorte d'imbécile me disait l'autre jour : — Je viens 
de rencontrer M. N... — Pas possible, il est dans ce mo-
ment à Paris. — Eh bien ! c'est quelqu'un qui lui ressemble 
tellement... qu'il m'a salué. 
* * 
C'est incroyable les traits de naïveté que l'on peut re-
cueillir en suivant des époux dans leur voyage de noces. 
Les époux X. faisaient le leur en Italie, — c'est la mode 
— et, en arrivant à Grènes, madame voyait, pour la pre-
mière fois de sa vie, la mer ! — Etonnant, épatant, tant 
d'eau que ça ! dit-elle à l'époux. — Et encore tu ne vois 
que le dessus ! répond celui-ci. 
* • 
Un bolze demandait à un étranger, avec lequel il vidait 
par hasard une chope à la Schweizerhalle : — Qu'est-ce qui 
vous plaît le mieux à Fribourgî — A dire vrai, c'est le 
grand orgue. — Oh! bien, alors vous n'avez jamais mangé 
de fondue ! 
Mme X. a son bébé malade et consulte le médecin, qui 
ordonne des bains. — Mais surtout, dit le docteur, que 
l'eau ne soit ni trop chaude ni trop froide. Pour plus de 
sûreté, ayez un thermomètre. — A quoi bon ! dit la mère. 
Si l'enfant devient bleu, je saurai que le bain est trop froid ; 
s'il devient rouge, qu'il est trop chaud, 
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Un députe, qui vient d'être dégommé, se console de 
n'avoir pas été renomme' en dînant avec quelques amis 
dans un de nos premiers hôtels. — « Quel vin, monsieur? » 
demande le sommelier. J'oserai recommander à monsieur 
le Grandinat 1881. Il est renomme. L'ex-député, sou-
pirant : « Il est bien heureux ! » 
Un autre député, récemment élu, vient demander à 
l'ofïicier d'état civil un extrait de.son acte de naissance. 
On le lui donne, il le lit attentivement, puis, s'adressant 
avec un sourire au fonctionnaire : « Ne pourriez-vous pas 
ajouter : député? 
* * 
Deux veuves causent du défunt. — Je n'oublierai jamais 
la date de sa mort dit la première. Quel coup épouvantable 
pour moi ! — Combien y a t-il qu'il est mort demande la 
seconde. — Deux ou trois ans. 
* * . 
Venant dîner chez un ami, G. offre à la maîtresse de la 
maison un charmant bouquet de roses. — Madame, dit-il, 
je ne sais si ces fleurs vous plairont, mais je les ai payées 
assez cher pour cela. 
* * 
De quoi ris-tu? demanda M""" M. à son mari, qui était en 
train de lire son journal. — D'un article que je vois ici-
Mais ce n'est pas assez amusant pour deux personnes. 
* * 
Monsieur le curé, catéchisant les enfants de sa paroisse, 
demanda à l'un : — Quel a été le premier miracle de Notre 
Sauveur?— De changer l'eau en vin, répond le petit 
garçon. — Chin n'est pas bin malin ! dit à demi-voix le 
carbaretier de l'endroit, qui se trouvait parmi les fidèles. 
A l'école. 
Le maître. — Levez-vous, Benoît. Combien font neuf et 
neuf? 
Benoît demeure muet. 
Le maître (avec une noble indignation). — Comment, 
misérable crétin, vous ne savez pas, à votre âge, combien 
font un neuf et un neuf! 




LES BAiNiS DE FRIBOURG 
(Ecole de natation). 
On "a ci'iiint qu'un enfant ne se noie 
en apprenant à nager; qu'il se noie en 
apprenant ou pour n'avoir pas appris, 
ce sol a toujours votre faute. 
J . - J . KOOSSEAII. 
otre ville possétie depuis le mois de juin 
dernier un établissement de bains froids 
Iconstruit selon les exigences modernes. 
Cette création longuement désirée et plus 
patiemment attendue encore, a. va le jour, 
non pas sur les rives de la Glane ou de la Sarine, les 
deux seuls cours d'eau qui permettaient aux amateurs 
d'exercices aquatiques de se rafraîchir pendant la saison 
des bains froids, mais au contraire dans la partie haute 
de la ville, sur l'emplacement de l'ancien élang dessé-
ché jadis par la construction du chemin de fer, aujour-
d'hui propriété de l'Orphelinat, limitant le Bouli.^ vard du 
Pensionnat. 
C'est là qu'a été créée en deux mois, jour pour jOur, 
celte vaste piscine, avec tous ses travaux d'aménagement 
et ses dépendances, dans une situalion exceptionnel-
lement favorable, d'un accès facile et à la. portée de 
tous. 
Quinze cents métrés cubes d'eau (1.500,000 litres) 
forment là-dedans une surface suflisammenl grande 
pour cet usage ; les eaux confondues de la Glane et de 
la Sarine ^ dans lesquelles se déverse, par d'autres 
torrents, la saine eau des pluies — alimentent ces 
bassins depuis le réservoir du Guintzet, après avoir 
été débarrassées de toutes leurs impuretés en traversant 
le grand filtre du barrage. 
Cette eau, servant à la consommation et à tous les 
usages ménagers de notre population, entre dans un 
bassin de chauffe d'une superficie de 800 mètres carrés, 
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avec une température moyenae de 12 à 14° dans la 
saison chaude, et après avoir laissé la plus grande partie 
de sa crudité s'évaporer à l'air libre et au soleil, elle pé-
nètre dans les piscines avec une tenapéralure de 20 à 25°. 
C'est plus qu'il en faut pour produire tous les bons 
effets d'un bain froid. Dans nos lacs et rivières suisses, 
14 et 16 degrés de température sont rarement dépassés. 
La piscine est divisée en deux bassins, séparés par 
une clôture en bois et fil de fer. Le premier, de 35 m. 
de long sur 15 de large, allant d'une profondeur graduée 
de 0'"40 à I^ SO avec un fond planchéié, est destiné 
aux personnes ne sachant pas nager. 
Là ont lieu les ébats du plus grand nombre. Un 
portique, avec ses engins de gymnastique, trapèze,-
anneaux, corde et perche, invile baigneurs et baigneuses, 
amateurs des exercices gymnastiques, à s'éballre et à 
faire montre de leurs forces et de leur agilité. A côté,. 
un mât de beaupré réclame l'adresse des équilibrisles 
qui s'y aventurent. Plus loin, une tinette décourage la 
plupart des marins qui tentent un vovage de circon-
volution sur cet étroit et mobile esquif. Les chiites, et 
elles sont nombreuses, n'ont ici rien de grave ni de 
dangereux et toujours le rire triomphe des insuccès. 
Le bassin des nageurs, qui fait suite, mesure 30 m. 
de long sur 15 de large, et compte de 1™30 à 2'"20 de 
profondeur d'eau. Le fond est tapissé de sable et de 
gravier. Ce bassin est agrémenté d'un sautoir et d'an 
tremplin élastique pour exécuter les sauts périlleux, 
qui n'ont là jamais rien de périlleux, si ce n'est d'ef-
frayer les timides, d'amuser les plus braves et d'écla-
bousser tous les voisins. Un tronçon de mât, d'une 
grande mobihté dans l'eau, invite les nageurs adroits a 
s'y percher et à s'y maintenir avec plusou moins de 
succès. I.'est ici le cas de iWfê-qu^ lês plus eufanls^ae 
sont pas toujours ceux que l'on pense I 
Nous voyons avec plaisir ces récréations et ces jeux 
musculaires dans l'eau, car la nage et la marche seules 
ne suffisent pas à faire goûter d'une façon satisfaisante 
la bonté du bain froid, et tous ces mouvements favori-
sent bien mieux la circulation Êjénérale. 
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Six escaliers descendent dans les piscines d'un long 
el large trottoir sittié en bordure devant les cabines. 
Entre les deux bassins se trouve une douche d'eau 
froide avec pression, laquelle est fortement appréciée 
des baigneurs des deux sexes. C'est là que la plupart 
des habitués, avant de piquer leur tète, savourent l'ac-
tion tonique de ce procédé hydrothérapiqne par la 
congestion extérieure el la décongestion intérieure 'qui 
en découlent immédiatement. 
Un canal de trop plein déverse au dehors, par sa 
surface, l'eau du bassin, tandis qu'un canal de vidange 
situé au plus profond, permet la sortie entière de l'eau 
de la piscine. 
Une quarantaine de cabines spacieuses, avec claire-
voie, banc, pathéres et miroir, se fermant toutes à clef, 
procurent aux amateurs un confort inconnu sur les 
galets des bords de la Glane et de la Sarine. En outre, 
de nombreuses places sont encore disponibles, pour les 
enfants, sous le toit des cabines ouvertes. 
Des engins de natation et des appareils de sauvetage 
sont à disposition, autant pour faciliter l'apprentissage 
de l'art de la locomotion dans l'eau que pour éviter et 
prévenir les accidents. 
Un maître-nageur surveille constamment les bai-
gneurs ; de ce côté, sécurité complète. 
Le règlement interdisant aux baigneurs de se savon-
ner dans les bassins, un cabinet ad hoc, sorte de lavabo, 
est réservé à cet usage avec de l'eau et du savon à 
discrétion. Des water-closets et des niches à chiens 
complètent cette installation des mieux comprises. 
Une construction provisoire, servant de bureau-con-
trôle avec lingerie et magasin à costumes, etc., est située 
à l'entrée de l'établissement et en masque la vue de la 
route du Boulevard, tandis qu'une haie de sapelots, 
plantés sur le talus de gauche, forme un rideau sur le 
côté ouest. Derrière ce talus se trouve l'emplacement 
de la patinoire qui sert aux ébats de notre jeunesse pen-
dant la saison froide. 
Les jours et heures d'ouverture des bains sont com-
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binés de manière à permettre à chaque sexe d'utiliser à 
our de rôle ces hygiéniques bassins. 
En somme, l'établissement des bains froids du Bou-
levard est une réforme excellente et une création des 
plus heureuses pour Fribourg et elle fait honneur à 
l'initiateur qui en a décidé et accompli la réalisation, 
autant qu'aux personnes généreuses et amies de leur 
ville qui l'ont secondé en y contribuant financièrement. 
Espérons que la seconde partie du projet de M. Galley, 
soit la construction sur le même terrain du bâtiment 
comportant les véritables bains chauds avec hydrothé-
rapie complète, ainsi que la piscine d'eau chaude, per-
mettant la natation en toutes saisons, sera prochainement 
réalisée et son établissement achevé pour la saison pro-
chaine, laquelle sera, nous l'espérons, sous le rapport 
de la température, plus clémente que celle de 1888. 
Les bains dans la belle saison ont l'avantage de join-
dre à l'action tonique de l'eau froide l'exercice de la 
natation et l'influence de l'air pur. C'est un exercice 
salutaire et excellent dont les effets physiologiques ont 
été décrits et appréciés par les savants les plus émi-
nents. 
Les Grecs et les Romains considéraient la natation 
comme l'exercice le plus capable de fortifier le corps 
sans l'épuiser. Ils en avaient fait une partie essentielle 
de l'éducation de la jeunesse. 
Cette pratique hygiénique est encore plus efficace 
pour les jeunes filles à l'âge de leur formation, car non 
seulement elle combat, mais elle peut prévenirles acci-
dents de la puberté. 
Nous sommes heureux qu'à Fribourg, cette partie 
de la population l'ait compris et que nombre de dames 
et demoiselles soient devenues des habituées assidues 
de notre nouvel établissement hygiénique. Hâtons-nous 
d'ajouter que l'impulsion en a été donné par les mem-
bres de la colonie étrangère fixés dans notre ville, ce 
qui prouve qu'ailleurs cette saine hygiène est mieux 
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comprise. Espérons qu'avec le temps, les habitudes de 
bains collectifs, tels qu'ils se pratiquent à la mer, s'im-
planteront de plus en plus dans notre population. 
Les bains ne sont pas seulement utiles, mais indis-
pensables. Ils reposent le corps fatigué, soit des longues 
marches, soit d'exercices pénibles. Ils délassent le cer-
veau surmené par un long travail intellectuel, ils 
calment les nerfs et apaisent les tempéraments surex-
cités ; en un mot, ils sont un moyen des plus efficaces 
pour stimuler et tonifier l'organisme. 
Disons en terminant que l'introduction de l'eau froide 
dans le régime de l'enfance d'abord, et plus tard de 
l'âge adulte, est une conquête à réaliser dans notre 
pays. X. 
Une réforme. 
Notre époque a, évidemment, des aspirations vers les 
réformes sérieuses. Ce n'était pas assez du volapuk, qui a 
déjà fait tourner la tête à tant de g'ens, voici qu'on parle 
de réformer l'orthographe. Au début, on pourrait croire 
à une plaisanterie, mais point : c'est tout de bon que deux 
soeiétés parisiennes, gravement présidées, se proposent 
d'établir l'orthographe phonétique. Ecrire comme on parle, 
ce sera le rêva pour les cuisinières!... et même pour M"'' 
de .. . — mais pas de personnalités ! 
Désormais, ceux qui enverront des dépêches télégra-
phiques auront beau jeu. C'est pour le coup qu'il leur sera 
loisible de terminer leur télégramme — cela s'est fait — 
par ces deux mots, qui en valent bien sept : JTEMBRASS 
GOMEJTEM. 
Et à une invitation à dîner, il sera facile aussi de répon-
dre soit : Jacques sept, soit : Jeûne pepa zalé dîné chévou. 
Selon les vœux des réformateurs, ce sera mieux écrit 
ainsi. 
Mais n'est-ce pas le cas de rappeler que le mieux est 
l'ennemi du bien? Si l'on écrit comme on parle, ceux qui 
parlent avec l'accent câquelon écriront autrement que 
ceux qui ont l'accent pertset, etc. Quelle jolie langue ces 
réformateurs feraient... s'ils le pouvaient ! 
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DIALOGUES SAISIS AU VOL 
'— Moasieur le syndic, moa mari me maltraite. 
Cela ne me regarde pas. — Il dit du mal de vous. 
Cela ne vous regarde pas. 
— Allons I encore un verre ! — Non, vois-tu, j'ai 
déménagé hier, et je ne connais pas encore bien l'esca-
lier de ma nouvelle maison. 
* * 
— Ton papa, que fait-i, dis? — Rien, il est député. 
Et le tien de papa, qu'est-ce qui fait? — Tout ce que 
veut maman. 
— Avez-vous de la chance à la loterie ? — Non, je ne 
gagne jamais. — Est-ce que vous avez pris souvent des 
billets ? — Jamais un seul. Vous comprenez que ça ne 
m'encourage pas. 
* * 
— Ah 1 madame, vous avez là une jolie pendule, et la 
figure qui la surmonte est ravissante. C'est Andromaque, 
n'est-ce pas ? — Non c'est en bronze. 
H-
•k * 
— Monsieur et madame sont-ils chez eux ? — Oui' 
monsieur. — Ah !... Eh bien ! je repasserai. 
* * 
— Que veux-tu, ma pauvre enfant I Je t'avais mariée 
à Alfred, parce qu'il avait juré qu'il connaissait le secret 
pour te rendre heureuse. — C'est vrai, maman, c'était 
un secret ; mais... il l'a gardé. 
* * 
— Ton mariage m'a un peu étonné, ma chère. — Que 
veux-tu ! Sa santé était tellement délabrée, il était si 
bête, si laid, si mal élevé, nous l'avons tous cru riche. 
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~ Eh bien I père François, ça va-t-il ? — Année de 
misère ! J'ai du raisin, faut pas d'eau, y pleut. A côté, 
j'ai du regain, faudrait de l'eau, y pleut pas. Tout contre 
les paysans, quoi I 
— Une belle vache I quel âge a-t-elle ? — C'est i que 
vous voulez l'acheter? — Oui. — Elle n'a pas encore 
quatre ans. — Tiens I mais je croyais qu'elle avait sept 
ans quand vous l'avez achetée à Colin Pithoud. — Je 
vas vous dire : quand on achète, c'est vieux ; mais si 
c'est pour vendre... c'est jeune. 
* 
— Moi, monsieur le député, je prendrais ma bOle plus 
à droite... — Jamais I... Mes principes ne me permet-
tent pas de pencher de ce côté-là. 
* 
— Papa, qu'est-ce que c'est donc un journal bien 
pensant? - Mon fils, c'est celui qui pense exactement 
comme celui qui le lit. 
* * 
— Mossieu, je me permettrai de vous dire que je ne 
partage nullement vos convictions. — Et moi, mossieu, 
j'en suis bien aise... Si vous les partagiez, ça les 
diminuerait. 
* * 
Dialogue à demi-voix dans le salon d'une dame pia-
niste... trop pianiste : — Celte musique vous plaît-elle ? 
— Comme ci comme ça. ~ Oh ! elle ne me plaît, à moi, 
que comme scie. 
— Eh bien, docteur? — Eh bien, mon cher ami, contre 
votre maladie, il n'y a que deux remèdes, et je dois vous 
prévenir qu'ils ne servent à rien. 
* 
— Un mulet, qu'est-ce que c'est, dis, maman ? — Un 
mulet... eh bien, c'est un cheval auquel on a laissé 
pousser les oreilles. 
Alphonse V(in der Weid. 
N É C R O L O G I E 
MM. Von der Weid, Diesbach, Thorin, Repond, 
EsHeira, MontenacU et Mnsy. 
^ALPHONSE VON DER WEID naquit à Fribourg, le 10 juin 
i 817. Après avoir fréquenté les écoles primaires de cette 
ville, dirigées par le P. Girard, il suivit son père, Charles-
Emmanuel, qui se rendait à Naples pour former et com-
mander le 2'"" régiment suisse au service du royaume 
des Deux-Siciles. Le jeune von der Weid continua ses 
études au collège militaire de la jNunziatella, puis il 
entra dans le régiment de son père, en 1829, avec le 
grade d'enseigne.En 1831 il devint sous-lieutenant, fut 
aide-de-camp des généraux Labrano et de Stockalper, 
puis capitaine en 1848. Les régiments suisses de Naples 
passaient alors par une phase très critique. Ces troupes 
étaient le plus ferme soutien du trône des Bourbons 
menacé de tous côtés par les troubles de cette époque. 
La Confédération suisse, cédant aux instances des révo-
lutionnaires de tous les pays qui se liguaient contre ces 
soldats fidèles à leur serment, défendit le recrutement 
pour le service napolitain. C'est dans ce moment difficile 
que les chefs du 2'"" régiment jetèrent les yeux sur le 
capitaine von der Weid et le chargèrent du recrutement 
en Suisse. Il revint à Fribourg où il s'acquitta avec zèle 
et adresse de ses difficiles fonctions, malgré les ennuis 
et les procès qui lui furent suscités. 
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Après avoir pris sa retraite en 1850, il se fixa défini-
tivement dans notre canton, où il épousa la petite fille 
dulandamann d'Affrj'. Dès lors, il se voua à l'agriculture, 
pour laquelle il avait un goût prononcé. Soit par son 
exemple, soit par sa participation aux travaux de 
sociétés agricoles, il a rendu d'éminents services à l'a-
griculture fribourgeoise. Il a été notamment l'un des 
principaux organisateurs de l'exposition agricole suisse 
ouverte à Fribourg en 1877. Président pendant de lon-
gues années de la commission cadastrale des zones, il 
connaissait admirablement tous les terrains du canton. 
11 fit partie de la commission d'experts chargée de 
déterminer les indemnités d'expropriation dues pour 
l'établissement de la ligne du Gotbard sur le territoire 
tessinois. 
Membre de plusieurs administrations, en particulier 
de celles de l'hôpital des bourgeois et de l'orphelinat de 
Fribourg, il personnifiait l'administrateur consciencieux, 
dévoué, méticuleux même. 
Très connu et très populaire, M. le capitaine von der 
Weid joignait à une apparence de sévérité militaire une 
bienveillance peu commune. Le but de sa vie a été de 
se rendre utile à son pays et à ses amis. Il était secou-
rable aux pauvres et avait la charité intelligente et 
surtout modeste. La fin de cet homme de devoir, survenue 
le 3 janvier 1888, a été digne de sa vie. Se sentant 
mortellement atteint depuis plusieurs mois, il a vu venir 
la mort avec calme, en soldat, et il s'y est préparé en 
chrétien. 
Le COMTE ALPHONSE DE DIESBACH, né en 1809 à Saint-
Germain en Laye, est mort le 4 février 1888 à son 
château de Rosière. Sa jeunesse se passa en majeure 
partie en France, où il reçut une brillante éducation. 
Destiné par ses goûts et les traditions de sa famille à la 
carrière militaire, il fit partie de la garde suisse de 
Charles X. C'était un cavalier passionné ; il avait été un 
élève distingué du manège de Versailles. Lorsque les 
événements politiques de France eurent brisé sa carrière. 
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(I devint sans difficulté citoyen dévoué de la république 
fribourgeoise. Au lieu de 8e confiner dans l'égoïsme que 
lui permettait sa situation sociale, il s'intéressa toujours 
et vivement aux affaires de son pays, lui donnant plus 
qu'il n'en recevait. 
En 1848, il fondait, avec M. Pliilippe de Diesbach, la 
société fribourgeoise d'agriculture. Il fut un des princi-
paux et des plus généreux promoteurs de l'entreprise du 
chemin de fer; et, l'année dernière encore (1887), il 
présidait l'assemblée des actionnaires de la ligne d'Oron. 
Il faisait partie de l'administration de la Caisse hypothé-
caire depuis la fondation de cette banque, qui a rendu 
lant de services au canton de Fribourg. 
L'agriculture eut toutefois ses préférences II fut aussi 
l'un des fondateurs de la société d'agriculture de la 
Suisse romande. Il en était président lors du concours 
agricole de Fribourg de 1877. Jamais il ne cessa de fré-
quenter régulièrement les réunions de la société qu'il 
avait contribué à créer. 
Lors du tir fédéral de Fribourg, il fut un membre 
dévoué du comité de réception. Nos confédérés n'auront 
peut-être pas tous oublié cet aimable vieillard, qui n'a-
vait conservé de son séjour à la cour de France aucune 
morgue, mais seulement une exquise et simple urbainlé. 
Pour avoir servi Charles X, M. Alphonse de Diesbach 
n'était nullement un homme d'ancien régime. De nom-
breux voyages, surtout en Angleterre et en Ecosse, 
avaient formé son expérience. Il voyageait d'ailleurs len-
tement et en artiste. La grande quantité d'aquarelles — 
non sans valeur — qu'il a rapportées de l'étranger, nous 
prouve qu'il a pris le loisir d'observer les pays qu'il 
yisitait. 
Nullement intrigant ni ambitieux, se recommandant 
aux suffrages de ses concitoyens par les seuls services 
qu'il leur rendait, le comte de Diesbach ne faisait point 
partie du Grand Conseil, bien que cette assemblée eût 
dii s'honorer de le posséder dans son sein. Comme tant 
d'autres citoyens méritants, il appartenait à la glorieuse 
catégorie des refusés du suffrage universel ; mais son 
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patriotisme ne lui permettait pas d'en concevoir aucun 
mécontentement. Cet homme de guerre aimait singuliè-
rement la paix civique ; et, dans une petite république où 
la vie quotidienne abonde en rancunes et en froissements, 
il avait trouvé le moyen de vieillir sans désobliger 
personne, bien qu'il ne se désintéressât de rien. 
Le souvenir de ce noble et sympathique vieillard 
restera en grande vénération dans la famille fribourgeoise. 
HUBERT THORIN, de Villars-sous-Mont, est né dans ce 
village le '!*"• novembre 1817. Il fit ses études littéraires 
au collège de Fribourg, où il entra en automne de 
l'année 1830 et où il se fit bientôt remarquer par son 
application et ses talents. Peu à peu sa santé s'altéra et 
ce ne fut pas sans peine qu'il termina la classe de 
rhétorique en 1837. Il commença cependant le cours de 
philosophie dans le même collège ; mais, soit pour 
apprendre l'allemand, soit pour changer d'air dans l'in-
térêt de sa santé, il quitta Fribourg pour aller continuer 
l'étude de la philosophie à Schv\fytz, où les Jésuites 
venaient de fonder un nouveau collège. A la fin de cette 
année scolaire, sa santé se trouva sérieusement compro-
mise, et il fut condamné à un repos forcé. Il voulut plus 
tard commencer des études de théologie, mais il ne put 
pas les continuer et il rentra à Villars-sous-Mont ; il y 
resta pendant plusieurs années sans pouvoir s'occuper 
sérieusement. Il lisait et s'essayait à faire de petites 
compositions en prose et en vers. 
Une catastrophe arrivée à Estavannens le 17 janvier 
1843, à laquelle échappa M. Joseph Jaquet, plus tard 
conseiller d'Etat, le mit en rapport avec ce jeune homme. 
« Ce fut pour nous, dit M. Thorin dans ses mémoires 
manuscrits, le commencement d'une liaison intime, d'une 
amitié qui ne s'est jamais démentie, qui a survécu aux 
événements et même à des dissidences d'opinion, regret-
tables sans doute, mais que j'ai toujours conservé l'espoir 
de voir disparaître un jour et le plus tôt meilleur. » 
C'est à l'occasion de cette catastrophe que M. Thorin 
débuta dans le journalisme par un récit qu'il en publia 
Hubert Thorin. 
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dans VUnion,\ouvi\d\ qui paraissait iilors à l'orrentruy. Il 
continua depuis lors à publier des articles dans divers 
journaux. 
M. Thorin entra dans la vie publique à la fin de l'année 
1844 ; le 18 décembre, il fut nommé juge au tribunal 
de Gruyère, et l'année suivante il fut élu conseiller d'Etat 
dans la séance du Grand Conseil du 20 juin. Cette nomi-
nation étonna grauilemenl celui qui en était l'objet et il 
ne se résigna que difficilement à l'accepter. Il n'y con-
sentit que cinq mois plus lard et n'entra en fonctions 
que le 1!) novembre 18'J5. Il fit partie de ce corps 
pendant deux ans, jusiju'à la chute du Sonderbund. 
Les cliangements [profonds que subit alors le canton 
engagèrent ^^. Thorin ;i quitter son pays. En décembre 
1847 il se réfugia en Savoie ; il séjourna quelque temps 
à Annecy, puis à Saint-Julien, où il rédigea momenta-
nément un journal. Cette position ne lui convenait pas 
et il quitta la Savoie on février 184S. Après avoir passé 
quelques jours auprès de ses parents à Villars-sous-
Mont, il se rendit à Lyon pour y occuper une place de 
précepteur ; il y arriva au moment où éclatait la révolu-
tion qui renversa Louis Philippe du trône. L'année 
suivante, pour se perfectionner dans la langue allemande, 
il se rendit à Fribourg en lirisgau et y suivit quelques 
cours de l'université comme étudiant bénévole. A la fin 
de l'année scolaire, il rentra définitivement à Villars-
sous-Mont. Quoiqu'il y vécût dans le calme le plus 
parfait et ne prît aucune part aux troubles qui agitèrent 
le canton pendant la domination du régime radical, il 
subit deux fois la prison sous l'inculpation d'avoir pris 
part à des insurrections, auxquelles il était resté tout à 
fait étranger. 
Lorsque le parti conservateur reprit le pouvoir aux 
élections de 185C, M. Thorin fut nommé contrôleur des 
hypothèques dans la 2" section du district delà Gruyère 
(1857), fonctions qu'il conserva jusqu'à sa mort. Il fut 
aussi juge au tribunal du même district de 1857 à 1871 
et député au Grand Conseil de 1861 à 1874. 
Comme nous l'avons dit, M. Thorin avait fait d'excel-
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lentes éludes littéraires ; bien différent de tant d'autres, 
il aima les lettres toute sa vie et les cultiva avec persé-
vérance. Il a beaucoup écrit et sur des sujets très divers ; 
son style est clair, coulant et ne manque pas d'élégance; 
ses idées sont nettes et il les exprime avec facilité et 
précision et sans viser à l'effet. Lorsqu'il touche aux 
matières politiques et religieuses, il défend avec conviction 
et franchise les principes conservateurs et catholiques. 
Dans les nombreuses réunions de sociétés, dans lesquelles 
il prenait volontiers la parole, il le faisait avec dignité et 
modération dans la forme, sans se laisser entraîner aux 
allures du tribun. 
Dans l'âge itiûr, M. Thorin s'adonna en particulier à 
l'histoire nationale. On connaît ses intéressantes mono-
graphies historiques de Neirivue, Villars-sous-Mont, 
Grandvillard et Gruyère. Avec M. le curé Jeunet, il a 
publié une vie de la bienheureuse Louise de Savoie, qui 
a eu un succès mérité. On lui doit aussi la traduction de 
l'ouvrage allemand de M. Schérer sur le Rélahlissement 
du culte catholique dans la Suisse protestante. 
A.U commencement de celte année (1888), M. Thorin 
prit part au pèlerinage suisse à Rome à l'occasion du 
jubilé sacerdotal de S. S. Léon XIIL A Alexandrie il fit 
une chute et se blessa au pouce ; il continua le voyage, 
mais le mal empira. Il eut cependant la consolation 
d'assister à l'audience solennelle que le S. Père accorda 
aux pèlerins et de recevoir une bénédiction spéciale. Les 
douleurs augmentèrent, le tétanos se déclara et il mourut 
le 6 février. Son corps repose à Rome, dans le cimetière 
de Saint-Laurent hors des murs. Il fut accompagné à sa 
dernière demeure par Mgr Mermillod et les nombreux 
pèlerins suisses qui voulurent rendre un dernier hommage 
au bon citoyen et au zélé chrétien. 3. G. 
EUE-JEAN-JOSEPH REPOND, né à Villarvolard , le 
20 juillet 1817, y est mort le 27 juin 1888, après une 
longue et cruelle maladie. 
Dès son enfance, il avait montré les plus heureuses 
dispositions; aussi un de ses oncles, possesseur d'une 
Elie-Jeaii-Josepti Répond. 
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très grande fortune, ayant remarqué l'intelligence et 
l'ouverture d'esprit de son neveu, se chargea de son 
éducation et le plaça d'abord dans un collège à Paris, 
puis au Pensionnat de Fribourg, et enfin à l'Ecole de 
sylviculture de Nancy, où il resta deux ans. C'est grâce 
aux connaissances qu'il avait acquises dans cette bran-
che si importante pour noire canton, que le Gouver-
nement lui confia, vers 1847, le poste d'inspecteur en 
chef de nos forêts, dans lequel il eut pour successeur, 
en 1850, M. Edmond Gotlrau. 
Au sortir de l'école de sylviculture, son oncle le fit 
voyager pour achever son éducation. C'est ainsi que 
M. Repond passa plusieurs années à Munich, en Italie, 
à Rome, à Naples et à Paris, étudiant et fréquentant le 
monde. Il avait beaucoup vu et retenu et racontait 
volontiers dans l'intimité ce qu'il avait appris dans ses 
voyages. 
Revenu au pays, il était capitaine d'une compagnie 
de Broyards lors de l'insurrection de 1846, et fit, en 
cette qualité, la campagne du Sonderbund. Durant le 
régime radical, il fut un des aides-de-camp de M. Charles 
de Riaz dans la Gruyère et prit une part active à l'as-
semblée de Posieux (24 mai 1852). Que de fois ne 
l'avons-nous pas entendu raconter les nombreuses 
péripéties de cette époque si tourmentée, sans oublier 
de mentionner le danger qu'il courut au retour de 
Posieux, à La-Roche, où il faillit être écharpé par des 
forcenés. Il prit une part non moins marquante à la 
campagne électorale de 1856. 
Elu, à cette époque, député de la Gruyère, il remplit 
ce mandat, sauf une courte interruption, jusqu'en 1881, 
où il fut remplacé par son fils, M. l'avocat Jules Repond. 
Il fit, en cette qualité, partie de presque toutes les com-
missions législatives importantes et, en particulier, de 
celle d'économie publique. 
M. le commandant Repond fut appelé, en 1867, cona-
mejuré suisse à l'Exposition internationale de Paris 
pour la classe 69, comprenant l'industrie fromagére. 
Son rapport fort détaillé, que nous avons sous les yeux, 
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nous montre jusqu'à quel point il était versé dans cette 
importante branche de notre industrie fribourgeoise, et 
combien il avait à cœur de voir les produits de sa chère 
Gruyère maintenir leur antique renommée qui, déjà 
alors, lui semblait plus ou moins menacée. « Nos excel-
lents pâturages, dit-il dans ses conclusions, les qualités 
caséeuses du lait de nos vaches nous assurent toujours 
la primauté dans l'industrie fromagère, mais à la condi-
tion que nous saurons utiliser les richesses que le 
Créateur a si libéralement répandues sur notre sol 
suisse. » Et il dit encore ailleurs, en exprimant ses 
propres convictions : « Je suis persuadé que nous avons 
encore un grand pas à faire, si nous ne voulons pas 
nous laisser distancer par d'autres pays. » Que n'a-t-on 
écouté ce salutaire avis ! 
M. .1. Repond était administrateur de la Caisse hypo-
thécaire, du Crédit gruyérien, de la Compagnie des 
chemins de fer de la S.-O.-S. Il le fut longtemps de la 
Caisse d'amortissement. 
En 1874, il avait été le candidat au Conseil d'Etat 
opposé à M. Théraulaz, par la Gruyère; car alors, comme 
durant toute sa vie, M. J. Repond était un conservateur 
convaincu. Homme de société, aimable et conciliant, 
expérimenté dans les affaires, il était aimé de tous ceux 
qui savaient apprécier ces excellentes qualités. Aussi 
n'est-ce pas seulement la Gruyère, mais le canton de 
Fribourg qui a perdu en M. le commandant Repond, 
un de ses meilleurs citoyens. 
IGNACE ESSEIVA, né à Fribourg, le 23 décembre 1820, 
y est mort le 28 juin 1888. 
Nous ne saurions mieux faire connaître cet excellent 
citoyen qu'en reproduisant la notice nécrologique que 
lui a consacrée, dans son n" du 30 juin, l'organe d un 
parti dont le défunt était un des plus fidèles adhérents : 
La mort vient de terminer trop tôt, hélas I une belle 
et noble existence, causer un vide profond et irrépa-
rable dans une jeune et nombreuse famille, enlever à 
des amis sincères un cœur loyal et dévoué et ravir aux 
Ignace Esseîva. 
— 120 — 
sociétés et aux institutions dont il faisait partie un 
conseiller aussi éclairé que désintéressé. 
Une grande modestie jointe à l'amour du calme et du 
travail paisible, ont toujours tenu M. Ignace,Esseiva à 
l'écart des fonctions honorifiques et des postes en vue, 
mais par dévouement et par patriotisme il ne sut jamais 
se refuser à une tàclie si ingrate qu'elle fût, quand il 
pouvait être utile à son pays et à ses concitoyens. 
La longue énumération des emplois publics qu'il a 
occupés pendant sa trop courte existence en sont la 
meilleure preuve. 
En deux périodes successives, soit de 1858 à 1862, 
puis de 1865 à 1870, il fonctionna comme conseiller 
communal de Fribourg. 
Peu d'années après la fondation de la Caisse hypo-
thécaire, en mars 1841, il fut appelé à faire partie du 
conseil de surveillance de cet établissement et occupa 
ce poste jusqu'à sa mort. Il faisait partie du comité de 
la Chambre des Sch'olarques et de l'administration de 
l'hôpital des bourgeois de Fribourg. 
Pendant près de vingt ans, soit comme membre, soit 
comme président du tribunal de commerce, il se fit 
apprécier par sa droiture et son tact parfaits, évitant 
aux parties les procès coûteux et recherchant toujours 
la conciliation et les arrangements avantageux pour tous. 
En juillet 1870, la Banque cantonale l'appela comme 
censeur et plus tard comme administrateur. 
L'expérience des affaires, jointe à une grande faci-
lité de travail, lui permeltait de mener de pair ces 
diverses fonctions ; sa réputation de probité et de discré-
tion lui attirait en outre les infortunés et les malheureux 
qui ne sortaient jamais de chez lui sans être consolés, 
conseillés et secourus. 
En août 1862, il fut nommé membre du Grand Conseil 
en remplacement de son père, M. Louis Esseiva, et oc-
cupa ce poste jusqu'en 1886; il déclina dés lors toute 
nouvelle candidature. 
Aussi sincère dans ses opinions conservatrices que 
dans ses convictions religieuses, il fit toujours preuve, 
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pendant les vingt-quatre ans qu'il siégea au Grand 
Conseil, d'une grande indépendance de caractère. Il 
obéissait aux principes, mais méprisait les coteries et 
leur esprit, votant ce qui était juste et profitable au pays 
C'est ainsi qu'il soutint et appuya de son vote l'abolition 
de la peine de mort, les incompatibilités, la nomination 
des syndics par le peuple. 
Au reste, la politique fut sa moindre préoccupation ; 
il ambitionna plutôt de voir son pays prospère ; ainsi, 
lorsqu'en 1870, M. Ritter, ingénieur, vint exposer à 
Fribourg ses projets grandioses de doter la ville d'eau 
potable-et de lui fournir une force motrice pouvant 
alimenter de nombreuses industries, il trouva en M. 
I. Esseiva un protecteur influent qui lui prêta dans la 
réalisation de ce grand œuvre, non seulement son appui 
moral, mais un large concours financier. 
L'activité de M. I. Esseiva n'était pas restreinte à son 
canton seulement. A la tête d'un grand commerce de 
vins, connaissant le Valais pour un pays admirablement 
approprié à la production de la vigne, il a puissamment 
contribué avec d'autres propriétaires valaisans à la cul-
ture rationnelle et à l'extension du vignoble dans ce 
canton. Grâce à ce travail, à cette énergie et à cette 
persévérance, des vignes sauvages autrefois, ont été 
transformées en un vignoble apjjrécié dans toute la 
Suisse. 
Cette carrière si bien remplie de l'homme de bien a 
été traversée par des épreuves telles que la Providence 
semble se plaire ri envoyer au juste. Et il fallait toute 
l'énergie, toute la force de caractère du chrétien éprouvé 
pour résister à ces coups successifs. La mort est venue 
à tout instant frapper h sa porte et lui enlever les êtres 
les plus chers; son cœur saignait encore de la perte 
d'une femme bien-aimée, (|u'un fils chéri était emporté 
brusquement par la maladie, dans l'épanouissement de 
f;a jeunesse 
D'une humeur toujours égale, d'un caractère bien-
veillant, d'une large hospitalité, il renfermait en lui les 
chagrins causés par ces pertes douloureuses, les mas-
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quant même par une aimable gaîlé dont il ne s'est pas 
départi jusqu'au dernier soupir. 
Il a vu la mort s'approcher sans effroi, et en compen-
sation aux douleurs subies, comme une première récom-
pense à une vie pleine de mérites et de nobles actions, 
ses derniers jours ont été d'un calme parfait, exempts 
de toute douleur physique ou morale. 
Entouré de ses enfants, il a rendu le dernier soupir 
sans que les aiîres de la mort l'aient, seulement effleuré : 
Seul, sans qu'il y ait lutte, l'Esprit du Bien l'a emporté 
vers les demeures éternelles. 
RAYMOND DE MONTENACH. — Le mardi 3 juillet 1888, 
M. Raymond de Montenach, né à Fribourg le 13 février 
1835, est mort à Buénos-Ayres à l'âge de 54 ans : ainsi 
à la fleur de l'âge et sans avoir pu réaliser son projet de 
retour au pays. 
Cœur généreux, caractère résolu, vive intelligence, 
insatiable activité, Ra\mond de Montenach possédait 
toutes les qualités qui rendent un homme sympathique, 
tout en lui procurant une légitime influence sur ses 
concitoyens. Son esprit légèrement frondeur, sa bonne 
humeur habituelle, la pétulance de sa conversation fai-
saient de lui un homme de commerce agréable et qui 
tenait toujours son monde en haleine. 
Orateur heureux et redoutable, il aimait le tumulte 
des assemblées populaires, que le clairon de sa voix do-
minait sans peine. Une conviction communicative, une 
généreuse chaleur animaient les nombreux discours 
improvisés qu'il a prononcés un peu partout à Fribourg. 
Peu d'hommes ont été aussi populaires que lui dans 
notre ville ; et, outre les raisons qui viennent d'en être 
données, il faut en chercher la cause dans sa chevale-
resque loyauté, aussi absolue sur le terrain politique que 
dans la vie privée. 
Après avoir passé par l'école cantonale de Lucerne, 
M. R. de Montenach a fait ses études d'ingénieur à 
l'Ecole centrale à Paris. 
A son retour do Paris, il fut chargé par la Direction 
Raymond de Montenarh. 
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des travaux publics d'étudier la correction de la route du 
Breitfeld au Claruz et de celle de Rufenen au Zollhaus. 
Ses deux projets ont été exécutés. 
Dés cette époque, M. R. de Monlenach était préoccupé 
par l'idée d'introduire dès industries dans notre pays 
trop exclusivement agricole. Associé à un ami, il créa et 
exploita pendant quelque temps près de Matran une 
fabrique de sucre. Cet essai fut malheureux, mais n'em-
pêcha point le jeune ingénieur d'étudier encore plusieurs 
autres projets, qui, toutefois, ne furent pas réalisés. 
En 1858, il fut élu au conseil communal de Fribourg, 
dont il fit partie pendant quatre ans. Vers cette même 
époque, il fut employé comme ingénieur à la construction 
de la ligne d'Oron. 
Il avait été élu député au Grand Conseil dès 1857, 
lors du changement de régime, mais il donna sa démis-
sion de député après avoir été nommé inspecteur des 
Ponts et Chaussées le 17 décembre 1863, Il estimait en 
effet ses nouvelles fondions peu compatibles avec son 
mandat. 
Il réorganisa et réforma complètement son service, et 
fit les études de plusieurs roules, dont il dirigea la 
construction. 
Envoyé en mission en Belgique par le gouvernement, 
il y étudia les chemins de fer à voie étroite et publia sur 
ce sujet une brochure qui oui, à cette époque, un certain 
retentissement. Celte étude èlnit faite en vue de la cons-
truction de chemins de fer à voie étroite dans la vallée 
de la Broyé et de l'ribourg à Morat. C'est aussi sous sa 
direction que le bureau des l'onls et Chaussées a étudié 
un projet de ligne de Payerne à Rosé. 
Avec ses collègues des cantons de Vaud et de Neu-
chàteJ, M. de Montenach élabora le projet d'exécution de 
la correction supérieure des Eaux du Jura. 
Toute l'activité qu'il déployait comme inspecteur des 
Ponts et Chaussées n'empèchailpasM. R. de Montenach 
de s'occuper d'une foule d'autres questions d'intérêt 
public : projet d'embellissement de la ville, d'une école 
de natation à la Mottaz, elc. Il eut aussi l'idée d'expédier 
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à Strasbourg, qui manquait de bons pavés, les galets de 
la Gérine et delà Singine. Des négociations furent enta-
mées dans ce but, mais n'aboutirent pas. 
En mai 1871, il partit pour la République-Argentine 
où ses talents d'ingénieur trouvaient un plus vaste champ 
d'action. Il participa aux études et à la construction de 
l'importante ligne a voie étroite de Cordowa à Tucuman, 
d'une longueur de 500 kilomètres. A Buénos-.4yres 
même, il fit une foule de projets, exécutés en grande 
partie aujourd'hui, d'embellissement, d'assainissement, 
de pavage, de construction de gares et autres bâtiments, 
de ponts en fer, de tramways, etc. Ses lettres de cette 
époque témoignent du joyeux entrain d'un ingénieur 
qui, dans un pays neuf, doit aborder les questions les 
plus diverses et déployer la plus large activité. 
En 1876, il revint à Fribourg pour prendre la direction 
de l'entreprise en liquidation des. Eaux et Forêts. La 
tâche était épineuse : elle exigeait des qualités d'admi-
nistrateur autant que l'habileté professionnelle du 
technicien. Il réussit à remettre en bonne voie cette 
importante entreprise. 
Dés son retour au pays, M. de .Montenach fut de nou-
veau mêlé à toutes les entreprises d'utilité publique qui 
surgirent dans notre ville. Le bureau de bienfaisance, la 
Société économique, le conseil général, les commissions 
d'industrie et du commerce l'ont toujours vu au premier 
rang, fournissant les idées les plus neuves et les plus 
pratiques. 
Lors du tir fédéral de Fribourg en 1881, M. Raymond 
de Montenach était président du comité de construction. 
Deux ans plus tard, il repartait pour la République-
Argentine et voici en quels termes l'Argentinisches Wo-
chenblatt termine un article nécrologique très élogieux 
qu'il consacre à sa mémoire, en date du 6 juillet : 
«. Lorsque Montenach revint à Buenos-Ayres, il y a 
quatre ans, il obtint le poste d'ingénieur national. En 
cette qualité, il eut à diriger les travaux préparatoires 
pour la ligne actuellement en construction, qui, delà 
dernière station du chemin de fer d'Entre-Rios, se dirige 
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en deux branches vers la province de Gorientes. Il s'ac-
quitta de cette mission à l'entière satisfaction de ses 
supérieurs. Plus tard on lui confia la haute surveillance 
sur les constractions de la ligne du Pacifique avant l'ou-
verture de cette ligne. 
- « Tout récemment, il avait renoncé à son emploi d'in-
génieur du gouvernement et entrepris l'exécution de 
divers plans pour des sociétés particulières de la pro-
vince d'Entre-Rios. Il était occupé des études et travaux 
préparatoires pour l'établissement d'un viaduc sur le 
fleuve Parana depuis Diamante à Coronda, lorsqu'il 
tomba malade, victime du devoir et consultant son 
ardeur plus que ses forces. 
« Le 23 juin, il revint dans la capitale sérieusement 
atteint d'une hyperlropliie du cœur et d'affections pul-
monaires. Dix jours après, la mort impitoyable l'enlevait 
à l'âge de o3 ans. 
« Qu'il repose en paix, cet homme de cœur qui n'a 
fait que du bien et jamais de mal à qui que ce soit. Sa 
mémoire sera en honneur auprès de tous ceux qui l'ont 
connu.» 
Nous ne saurions clore cette triste rubrique de nos 
Ëtrennes, sans y ajouter à la liste déjà trop longue, 
hélas ! des pertes que nous avons eues à déplorer pen-
dant l'année 1888 dans les rangs de nos concitoyens les 
plus méritants, celle d'un homme de bien dont la 
Oruyère a pu apprécier durant de longues années les 
services et les éminentes qualités. Nous voulons parler 
de M. le député Musy. 
PIERRE MOSY est mort à Bulle le 17 août 1888 dans 
sa 80" année. 
Ce respectable octogénaire était issu d'une ancienne 
famille de Grandvillard, où il reçut sa première éduca-
tion. Après avoir achevé ses études littéraires et de droit 
à Fribourg, il fut initié de bonne heure et se trouva 
mêlé durant plus d'un demi-siècle aux événements poli-
tiques de notre canton. Grand admirateur de M. Charles, 
Pierre Musy. 
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il prit part au mouvement de 1830, et plus tard, sous 
le régime de 56, il fut un des plus puissants appuis du 
gouvernement : « Je suis gouvernemental avant tout, » 
disait-il à ceux qui semblaient lui reprocher ces petites 
tergiversations, qui ne peuvent être attribuées qu'à son 
caractère et n'enlèvent rien à ses mérites et à ses qualités. 
M. Musy a été longtemps préfet de la Gruyère, et ja-
mais préfet n'a été aussi justement populaire, dans sou 
district. Ses anciens administrés s'accordent à dire qu'il 
s'occupait activement des intérêts de tous, méprisant les 
haines et les vengeances, faisant de la bonne police et 
laissant de côté les mesquineries de parti. 
Nous ne parlerons que pour le signaler de son passage 
au tribunal de la Gruyère, dont il fit partie pendant 
quelques années comme juge et comme vice-président, 
et qu'il quitta pour des motifs de santé : là encore, il 
donna la preuve de réelles connaissances juridiques, 
d'une grande bonté de cœur, et d'une loyauté à l'abri de 
toute critique. 
Nous ajouterons encore qu'avant 1847, M. Musy a été 
successivement préfet à FarvagnJ^ , juge de paix à Bulle 
et membre du Conseil d'Etat ; qu'il a rendu, depuis, 
d'importants services comme officier d'état-civil, enfin 
que, dès l'année 1856 jusqu'à sa mort, il a été constam-
ment député au Grand Conseil. 
Cet aperçu des différents postes d'honneur et de con-
fiance qui ont été successivement confiés à M. Musy, 
prouve qu'il était en haute estime auprès des premières 
autorités du pays. 
Ses funérailles, célébrées à Albeuve, ont été des plus 
imposantes et on y est accouru de toutes les parties du 
district. Le clergé surtout a tenu à rendre un dernier 
hommage au magistrat regretté qui a été un homme de 
foi, et, avant tout, franchement et foncièrement catholique. 
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Histoire simple. 
On a rapproché le lit de la fenêtre : défaite, haletante, 
plus blanohe que les draps, la jeune fllle regarde fixement 
devant elle. Les oiseaux s'ébattent sur un arbre voisin 
dans un jour de printemps qui rajeunit la terre : la pauvre 
malade est insensible à la gaieté des bêtes et des choses. 
Au tond de la chambre, des voisines consolent, à voix 
basse, la mère qui répond : — « Elle ne veut rien prendre, 
« et nous n'insistons pas. Que du moins ses derniers jours 
« soient tranquilles ! les médecins l'onf condamnée : elle 
« mourra aux premières roses, hélas ! et les rosiers bour-
« geonnent déjà ! » — Mais, la porte s'ouvre, un éclair a 
ti'aversé les yeux delajeune fllle : c'est son fiancé qui vient 
la voir. Il lui prend ses mains délicates, amaigries, ex-
sangues, il les baise avec une passion douloureusement 
comprimée, et lui dit : - - « Vous me l'avez promis. » — 
Elle fait un signe de tête, car toute parole la fatigue. Alors, 
il porte ses doigts forts jusqu'aux lèvres flétries de la 
chère malade : ce qu'il lui donne, elle l'avale, péniblement, 
sans avoir la force de se plaindre. 0 surprise ! lorsqu'il re-
vient, le lendemain, c'est elle qui lui tend les bras et qui 
lui parle : — « J'en veux encore. » — Le troisième jour, 
elle trouve que le soleil est beau et que les oiseaux sont 
gentils sur l'arbre en fleurs. Et toujours, avec le même 
geste de douceur mâle, le fiancé porte aux lèvres qu'il 
adore ce qui leur rend la couleur. Les médecins s'étonnent 
en voyant la malade renaître et disent que la jeunesse a de 
mystérieuses ressources. Et quand, deux mois plus tard, 
les roses se sont épanouies, on en a formé un bouquet que 
la jeûne fllle, alors pleine de santé, tient à-la main, dans la 
mairie où elle va s'unir à son fiancé. — « Tu as sauvé cette 
« vie que je te donne, » lui dit elle, et, portant le bouquet 
à ses lèvres plus fraîches que les fleurs, elle ajoute : — 
« Pauvres roses ! elles mourront avant moi. » Puis, elle l'in-
terroge : — « Tu ne m'as pas dit le nom de ces merveil-
« leuses pastilles qui m'ont rendu la santé et qui nous va-
« lent le bonheur? — C'est vrai, répond le fiancé en sou-
« riant, il est juste que tu bénisses avec moi leur inventeur : 
« Ce sont les Pastilles Géraudel. » 
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L'ORAGE DES 2 ET 3 OCTOBRE 1888 
Au moment de clore le présent volume, il nous reste à 
faire une courte mention du récent et terrible orage qui 
a sévi sur tout le canton de Fribourg, sur les cantons de 
Vaud et de Genève et sur la ville de Berne et les environs. 
Mardi 2 octobre 1888, une pluie torrentielle accompa-
gnée de violents coups de tonnerre commençait à tomber 
dès le matin, toute la nuit du mardi au mercredi et jusque 
dans la soirée du mercredi. La conséquence fut que tous 
les cours d'eau enflèrent simultanément dans les contrées 
ci-haut désignées. 
Mercredi, à 9 heures du matin, la Sarine baignait le 
pied des arbres de la promenade des Rames. A 2 h., la 
petite prairie attenante à l'allée d'arbres se trouvait sous 
l'eau. Le limnimètre du pont de Saint-Jean marquait, à 
4 h. du soir, 4 mètres au-dessus de l'étiage, c'est-à-dire 
une hauteur d'eau inférieure seulement d'un mètre 
environ à celle de la fameuse inondation de 1852. La 
presque totalité de la prairie de la Mottaz se trouvait 
naturellement submergée. 
Dès le matin, l'alarme avait été donnée et les pompiers 
étaient mis sur pied pour secourir les habitations mena-
cées du Gotteron et de la Planche-Inférieure. 
Les meubles des rez-de-chaussée et même de quelques 
étages supérieurs ont été déménagés. Dans l'aprés midi, 
le niveau de l'eau s'est élevé au-dessus du sol des rez-
de-chaussée. Toutes les ouvertures menacées par la crue 
avaient été barricadées d'une manière aussi solide et 
étanche que possible, mais les eaux ont néanmoins 
pénétré un peu partout. 
C'est dans l'étroit vallon du Gotteron que se sont pro-
duits les dégâts les plus considérables. Mercredi, entre 
10 et 11 heures du matin, une avalanche de boue, roulant 
dans le lit d'un petit ruisseau, sur la rive droite du 
Gotteron, a renversé et recouvert une grange en bois 
appartenant à M. Zehntner, conseiller communal. Elle a 
démoli l'angle d'une maison en pierre et d'une usine en 
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bois appartenant au même propriétaire. Il n'y a pas 
d'accident de personne à déplorer. Deux moutons sont 
restés sous les décombres. 
Plus en amont, une coulée de boue a effleuré l'usine 
Brohy, enlevant une grande roue et démolissant un pan 
de mur. 
Plusieurs autres éboulements se sont produits dans la 
gorge du Gotteron et ont failli même emporter des 
personnes. 
Dès la matinée de mercredi, la Sarine présentait un 
spectacle grandiose et formidable. Elle roulait dans ses 
eaux jaunes et tumultueuses des débris de tout genre, 
des arbres entiers arrachés à ses rives, des cadavres 
d'animaux. Malgré la pluie battante, des centaines de 
spectateurs stationnaient aux abords des ponts de la 
ville basse et sur le grand pont suspendu. 
Vers 5 h. du soir, le ciel s'est éclairci et l'on a vu le 
Cousiffibert couvert de neige. 
A 7 heures, un glissement de terrain a écrasé une 
écurie à la rue de la Palme, prés du pont de bois. 
Le lendemain matin, la Sarine était rentrée dans son 
lit, sans avoir causé de nouveaux dégâts durant la nuit. 
La voie ferrée a été coupée par des éboulements près 
de Flamatt, à Garmiswyl et prés de la Glane. Tous les 
trains furent interrompus depuis mercredi matin, sauf un 
train qui a dû transporter des pontons à Payerne, où l'on 
réclamait des secours, une partie de la ville étant sous 
l'eau. 
La poste de Schwarzenbourg a été arrêtée au Sodbach 
par un éboulement. 
La rupture d'un pont entre Gousset et Corcelles a obligé 
le train parti de Fribourg à 10 h. 12 du matin à s'arrêter 
à Gousset, d'où les pontons destinés à Payerne ont été 
transportés sur des chars. 
A Payerne, l'eau a envahi toutes les parties basses de 
la ville, elle submergeait le pont de la Broyé. Dans plu-
sieurs rues on ne pouvait circuler qu'en bateau. 
Le pont en fer du chemin de fer près de Moudon a été 
enlevé, de même que celui de Granges. 
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On signale de tous côtés des glissements de terrain qui 
ont détruit les récoltes, bouleversé champs, prairies et 
forêts. 
CORAULES ET CHANTS POPULAIRES 0 
Ah! j'attends, J'attends, J'attends ! 
Ah I j'attends, j'attends, j'attends,\ , . 
Ah ! j'attends depuis longtemps ! / •'^ ''"''^ "^  
J'avais un amant que j'aimais tendrement ; 
Il est à Paris, à Paris depuis longtemps ! 
Ah I j'attends, j'attends, j'attends, 
Ah ! j'attends depuis longtemps 1 
Il est à Paris, à Paris depuis longtemps. 
Rien ne m'a-t-écrit qu'une fois seulement. 
Ah ! j'attends, j'attends, j'attends, 
Ah I j'attends depuis longtemps ! 
Rien ne m'a-t-écrit qu'une fois seulement. 
La tète des hommes va comme le vent. 
Ah I j'attends, j'attends, j'attends, 
Ah I j'attends depuis longtemps ! 
La tête des hommes va comme le vent, 
Et celle des femmes va toujours grondant. 
Ah ! j'attends, j'attends, j'attends, 
Ah I j'attends depuis longtemps ! 
Et celle des femmes va toujours grondant, 
Et celle des filles va toujours disant : 
Ah ! j'attends, j'attends, j'attends, 
Ah 1 j'attends depuis longtemps ! 
Et celle des filles va toujours disant : 
Quand sera-ce l'heure, l'heure et le moment ? 
Ah ! j'attends, j'attends, j'attends. 
Ah ! j'attends depuis longtemps ! 
1) Voir les lUrennesde 18G5 à 1888, 
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Quand sera-ce l'heure, l'heure et le moment 
Où j'épouserai celui que j'aime tant ? 
Ah ! j'attends, j'attends, j'attends, 
Ah I j'attends depuis longtemps ! 
ESTAVAYER. 
£ n m'en allant à, la chasse. 
En m'en allant à la chasse. 
J'ai rencontré ma Nannon, 
J'ai rencontré ma Naanette ; 
Je lui dis d'un air si doux : 
Mon tendre cœur, où allez-vous? 
Je m'en vais à la campagne, 
Mon panier dessous le bras, 
Mon panier dessous le bras 
Tout rempli de beaux affaires, 
Des rubans et des mouchoirs 
Pour les filles des bourgeois. 
Je lui dis : Ma chère Nannette, 
Que tu as de l'agrément ! 
Si lu avais six cents francs, 
Nous parlerions de mariage. 
Mais comme tu n'as pas d'argent, 
Ya chercher un autre amant. 
Si l'intérêt vous domine, 
Ne revenez plus chez nous, 
Ne revenez plus chez nous. 
N'en parlez pas à mon père ; 
Le plus grand regret que j'ai, 
C'est de vous avoir trop aimé. 
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To descbn »tb roteettés. 
To deschu slo rotzettés, 
Lou remani ley crai 
Schu la violetta, 
Lou remani ley crai 
Schu lou violet. 
N'in dé copà ouna braotze 
Pc faire on violon 
Schu la violetta, 
Pc faire on violon 
Schu lou violet. 
Acutàdé, dzouné fillié, 
Schin lié mon violon dit 
Schu la violetta, 
Schin lié mon violon dit 
Schu lou violet. 
I dit tié toté lé Allié 
Dévon tzandzi d'amant 
Schu la violetta, 
Dévon tzandzi d'amant 
Schu lou violet. 
— Portié tzandzéri io ? 
JN'in dé on tan gale 
Schu la violetta, 
M'in dé on tan gale 
Schu lou violet. 
I l'iet me n'émi Piéro, 
Que l'é bin tan gale 
Schu la violetta, 
Que l'é bin tan gale 
Schu lou violet. 
I lé zelâ ey guerre, 
L'iet po lou rei servi 
Schu la violetta, 
Liet po lou rei servi 
Sctiu lou violet. 
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E Bigame. 
Ce fut en Amérique, au pays du solei>, 
Que j'apparus d'abord aux yeux ravis de l'homme ; 
.le fus connu bientôt, et, d'un bond sans pareil, 
La terre fut à moi, des pôles jusqu'à Rome. 
Chose pourtant étrange et qu'on ne comprend pas. 
C'est que communément c'est l'homme qui m'adore, 
L'homme seul ici bas me trouve des appas, 
L'enfant me méconnaît et la femme m'abhorre. 
Je fournis aux humains des plaisirs délicats. 
Par moi l'âme est plus douce et les cœurs sont plus tendres, 
Et pourtant je ne sais charmer que des ingrats, 
Car pour m'apprécier on me réduit en cendres. 
Charade 
Mon premier, pur et blanc comme l'aile du cygne, 
S'épanouit toujours dans le plus chaud des mois ; 
Longtemps il a paré l'étendard de nos rois : 
D'en couronner ton front, jeune fille, sois digne. 
Du devoir, sans faillir, suis l'honorable ligne ; 
Sois mon dernier toujours ; il en coûte parfois. 
Mais ainsi tu plairas à l'époux de ton choix : 
L'homme ne peut aimer une femme maligne. 
Mon entier, cher lecteur, je ne le connais pas ; 
Il me plairait pourtant d'y promener mes pas. 
De voir, tout près de lui, la merveilleuse Espagne, 
De contempler son port beau parmi les plus beaux, 
Son ciel pur et clément, sa riante campagne. 
Son fleuve tant chanté, ses fertiles coteaux. 
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liOgogriptae. 
Sar mes huit pieds, je suis, aa monde asiatique, 
Expression géographique ; 
Sur sept pieds, autrefois, d'un supplice éternel 
Je menaçais le criminel ; 
Sur six pieds seulement, on me trouve en la lie 
Que le vin pose en vieillissant ; 
Encore un pied de moins, une pâtisserie ; 
Un pied de moins, chez le marchand, 
Un déchet ; sur trois pieds, je suis une mesure ; 
Sur deux, une note de chant, 
Et sur mon dernier pied, la fin de l'aventure. 
R E B U S . 
LE' mBmmmmm 
Problème arithmétiqne. 
On demande à un petit mendiant combien il a recueilli 
de sous dans sa journée. 
Il répond qu'il en aurait cent s'il en possédait un tiers 
et un quart de plus qu'il n'en a et cinq avec. 
Le lecteur doit trouver le nombre de sous recueillis 
par l'enfant dans sa journée. 
Pointions des problèmes de 1888. 
Le mot de l'énigme-rébus de l'année dernière est : 
Bon appartement chaud (Bo7iaparte manchot) tourné 
au soleil levant ; celui de la charade, pantalon ; celui 
du logogriphe, sol, solo, Solon. Le sens du premier rébus 
est : C'est bien souvent l'assurance qui surmonte la 
souffrance. Le sens du second est : Mademoiselle Sophie 
{sauf i), je bois sans eau (sans o) à votre santé. 
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RECETTES ÉCONOMIQUES 
Extrait de viande liiebig. ') 
Potage à la bretonne. — Faites bien bouillir, dans 
une petite quantité d'eau, des navets et des pommes de 
terre coupés en morceaux, ajoutez-y des assaisonnements 
et des croûtes de pain ; quand tout est bien cuit, passez 
à la passoire, faites faire un bouillon, ajoutez du beurre 
et un peu d'Extrait de viande Liebig et, selon votre goût, 
du cerfeuil haché très fin ou des croûtes de pain frites 
dans le beurre. 
Sauce piquante. — Faites un roux, mouillez avec du 
bouillon d'Extrait de viande Liebig, hachez menu cinq 
ou six échalottes, faites-les bouillir un instant dans la 
sauce. On peut les faire passer un instant dans le roux 
avant de les mouiller, mettez sel, poivre, un clou de 
girofle, un bouquet garni. Après une demi-heure de cuis^ 
son, retirez du feu et ajoutez des cornichons coupés oo 
découpés en tranches minces et une cuillerée de vinaigre. 
Pour l'améliorer on peut, avant de faire le roux, faire 
revenir dans la graisse ou le beurre quelques morceaux 
de jambon ou de salé qu'on laisse cuire une heure et 
demie dans la sauce, ou bien on y ajoute un ou deux 
grammes d'Extrait de viande Liebig. 
Céleri. ~ Après avoir épluché, lavé et coupé du céleri 
par petits morceaux, vous le faites blanchir, puis vous le 
mettez dans une casserole avec du beurre, du sel, du 
poivre et muscade râpée, puis vous mouillez un peu, 
vous délayez de VExtrait de viande Liebig et vous faites 
sauter votre céleri dans ce jus. 
Potage aux choux. — Mettez dans de l'eau un chou 
coupé menu, ajoutez quelques carottes, navets, un oignon, 
sel, poivre en grains, laissez bien cuire pendant deux 
heures. 
1) Voir les Etrennes des années 18S7-88. 
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Vous obtenez un excellent bouillon de chou qui 
ressemble, à s'y méprendre, à la vraie soupe aux choux. 
Au moment de servir, vous ajoutez un peu d'Extrait de 
viande Liehig, et vous avez un potage délicieux. 
Haricots aujvs. — Faites cuire des haricots dans de 
l'eau et du sel, un oignon découpé, un bouquet, égouttez-
les, puis vous mettez dans une casserole du beurre dans 
lequel vous délayez de l'Extrait de viande Liehig, vous 
ajoutez poivre, sel, persil haché, vous mouillez un peu, 
et vous faites sauter vos haricots dans ce jus. 
L'eau de ces haricots, en y ajoutant de VExtrait de 
viande Liehig avec un peu de beurre, procure un excel-
lent potage. 
Sauce espagnole brune. — Mettez dans une casserole 
125 grammes de bon beurre. Lorsqu'il est fondu, ajoutez 
quatre à cinq cuillerées de farine. Tournez avec une 
cuiller de bois jusqu'à ce qne le mélange ait pris une 
couleur marron clair. Puis mouillez avec du bouillon 
fait avec l'Extrait de viande Liehig ; laissez cuire pendant 
une heure et demie, écumez, puis avec la cuiller prenez 
la sauce, enlevez-là et laissez-là retomber à plusieurs 
reprises pendant qu'elle bout vivement. Ne laissez ni 
attacher au fond de la casserole, ni en dessus. Lorsque la 
sauce est arrivée à bonne consistance, passez au tamis et 
versez dans un vase de terre, mettez un peu de beurre 
par dessus. Laissez refroidir el servez-vous de cette sauce 
pour améliorer vos mets. 
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Y-BENTOS 
^e* •piu6 •hauta ^écoimpcnixz^i^ auoo a'tan.9eo< 
Hors Concours depuis 1885. 
ÎPI/¥J^.^ LE PAC-SI Mil 
^ I ^ M # i / & / DE LA SiGriATL ^ ^ • ^ ' 
m- hn^iM^ ICf/ 
Se mcfier des sul)stitutions et des imitations. 
L'extrait do viande Liebig, fabriqué à Fray-Bentos, 
est du bouillon concentre, dépourvu de graisse et de 
gélatine. 
Son emploi offre une grande ia(!ilitc et une économie 
notable pour la préparation instantanée d'un excellent 
buillon. 
Il sert avantageusement à préparer des soupes ainsi 
que des sauces, à assaisonner et à améliorer des potages 
maigres, des légumes, des plats de viande et de poisson, 
en un mot, des mets de toutes sortes. 
Il se conserve indéfiniment. 
Vente en gros par les Correspondants de la Compagnie 
pour la Suisse. (II2913J) 
MM; WEBER et ALOINGER, à Zurich et St-Gall. 
— M. Léonard BERNOUILLi, à Bâie, 
En vente chez les marchands de comestibles, dro-
guistes, épiciers, etc., etc. 
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Rue Franche 
isliruâer a l 
Rue Franche 
l i a p ins forte m a i s o n en Suisse . 
ABONEKËrri^ DE MliSI(|lKS, PLUS DE 100,000 NUMÉROS 
Port postal réduit pour toute la Suisse 
Riches envois de musiques à choix sur demandes 
VIOLONS p | A M . r | @ Flûtes, trompettes 
et lots les iastraments à cordes § | ( l ^ i S i # .MP et tous les instniraents à veat 
i ^ ~ AUTOPIANISTES (nouveauté pour auberges, etc.), 
ff. 1 6 0 . a S T M A N S P A N E S (orgues de Barbarie per-
fectionnés). 
iflÇr l^es pianos et les, b?irmoniums sont rendus fraHco 
âe])ms.1iÈJu'M dans toutes'les gares suisses: 
ACCORDÉONS, «IIT.4RËS, ZITHERS, ARISTONS, SYIPHONIONS. 
ORGUES-HARMONIUMS ; 
paUiP ÊgCÈsess Ecoles et, Saîoas 
gsr* TOl'S lES IXSTRlMlEJiTS SONT «ARAI^ TIS 
Représentants généraux des orp;ues a inérieaines 
d'Estey, des orgues Trayser et des premières fabriques 
de p ianos de France et d'Allemagne. 
MAISONS A BALE, ZURICH, LUCERNE, St-GALL, LEIPZIG, 
STRASBOURG ET CONSTANCE. ,H UM F) 
Ateliers de réparations à 11 A Li l i l . 
|flS~ la maison de l<Ali£ esl spéc ia lement orga-
n isée /lùur senir la Suisse romande . 
Conditions très aiantageuse'^ pour ecc lés ias-
t iques, professeurs de musique , inst ituteurs, 
écoles, communes, s o c i é t é s et pensionnats. 
Eôfcrences à Fribourg: M. A. Galley (pour instruments) 
et M"° Yre Richard, Grand'-Rue (pour musique). 
EED STAR LIK-E 
(Ligne de l'Etoile rouge). 
Malle-poste royale Belge entre 
ANVERS E T NEW-YORK 
AIÏIUnTPHILiDIlfm 
en droiture sans transbordement. 
La Flotte dp la Red Star Une se compose des paquebots suivants de toute 






















. ont tous été construits récemment et spéûialement pour le 
service de l'Atlantique du Nord ; ils réunissent la sécurité avec le confort et 
l'élég.ince. 
Les Emménagements de 1" et î'" classe sont au milieu du navire, où le 
mouvement est le moins sensible. Salon pour Dames, fumoirs, piano, biblio-
thèque, bains, salon de coiffure, etc., se trouvent à bord des paquebots, dont 
plusieurs sont aussi pourvus de la lumière électrique. Sur chaque bateau se 
trouve un médecin. 
La Bed Stai- Line a soigné tout spécialement pour le confort et le bien-
être des emigrants à boid de ses navires. La troisième classe, qui est par-
faitement éclairée et aérée, est divisée en compartiments de 20 lits ; les 
familles, les femmes voyageant seules et les hommes sont logés séparément; 
une bonne et abondante nourriture est servie trois fois par jours. Les vivres 
et les emménagements sont inspectés avant chaque-départ par une commission 
nommée par le Gouvernement. Chaijue émigraut reçoit à bord un matelas et 
les ustensiles pour manger et boire. 
La Red Star Une est réputée pour la régularité et la sécurité de son ser-
vice : depuis qu'elle existe, elle n'a encore perdu aucune vie d'homme. 
La Red Star line est la 
ISenle Joigne directe postale 
d'Anvers aux Etats-Unis. 
Anvers est le port le BJHIIX ^itué ponr Its Yoyafflars et les emigrants de la Suisse 
S'adresser pour renseignements et billets de passage à : 
Peter Wright & Sons, Agents généraiiï, 6 BowliDg fireen, 
NEW-YORK. 
307, "Walnutstreet, Philadelphie. 
V»a der Becke et Marsilj,. Agents généraux en Europe, .iarers., 
Ijoniii K a i s e r , Agent général pour la Suisse à B â i e . 
succHisale à Beree, 23, Bollverk. 
T J ïï A p (T 
V i t 
«et.- WJ»' 
Pharmacien de i« Classe, à PONT-SAINT-ESPRIT (Gard) 
Dans toutes les principales Ftiarmacies de Francs et de l'Etranger, 
SIROP DE HENRY MUR 
AU BROMURE DE POTASSIUM 
(IE33ceiïixi'fc d - ' I o d - i a r e e t . d .e C l i l o r u i r e ) 
Épilepsie, Hystérie, Diabète sucré,Vertiges, Convulsions, Spasmes nerveux, 
panse de Saînt-Guy, Maux de Tête, Migraine, Insomnie 
• Spermatorrhée, Maladies du Cerveau et de la Moelle épinière. 
Les Maladies netTcuses, le Diabète sucré pt ]es Afllection9 convnlsives sont 
radicalement Ruéris par le SII£OF d e K E W K Y BSVRfi au B r o m u r e 
de P o t a s s i u m (exempt d'Jodure et de Chlorure), 
P r i x du F lacon : 5 t rancs . 
Pâte'Sirop^Klscargots 
La 1?A.TE et le S I R O P d'KSOi5.UGOTS de m W S E sont les plus 
puissants médicaments contre les I r r i t a t i o n s de Po i t r i ne , R h u m e s , 
C a t a r r h e s a igus ou chron iques , As thme , Coqueluche, etc., etc. 
Prix de la PATE : 1 fr. la Boite.—Prix da SIKOP : a fr. la Bouteille. 
LE THÉ DIURÉTIQUE DE FRAICE 
est la seule boisson diurétique qui sollicite efficacement la sécrétion urinaire, 
apaise les douleurs de Reins .et de la Yessie, entraîne le sable, le mucus et les 
concrétions, et rende aux urines leur limpidité normale. — Néphr i t e s . 
Gravel le , C a t a r r h e véslcal , AHeotions de la P r o s t a t e et de l'TJrèthfe, 
PRIX p e UA BOITe.I 2 FRANCS. 
l>M*e « n (ilros : 
S'adresser à M . H e n r y B l u r e , Pharmanien-Cliimiste à Pont-Saint-îsprlt (Gard) 
mBEÊmaasaKÊBÊom 
En vente à Genève t;liez Burkel frères et Uhlmann-P^yraud. 
M. Nicolet, Pharmacie du Vallon et J. Sandoz, pharmacien, 
à St-Imier ; Chapui?, pliarmacie à Porrfflitruy et Auguste Amann, 
droguiste à Lausanne. (H 2914 J) 
fois une cuiller h café, les enfants d'en prennent que la tiers ;ivcc de l'eau fraîche 
ou du vin trempé. Apres l'iibsorbtion, ce fatnnux élixir donne à tout le système 
vital «he sorte d'essor, île force, de vigueur et de courage. 
.iussi est-il a remarquer (|iie chacune des maladies on question sera complè-
tement supprimée en deux ou ((untre semaines, par l'emploi continu de ces 
gouttes. — II va sans dire ipi'ij faut ro'^pccter une dicte sévère. (K ;iO;S7 J) 
AYKtlTISSKMENT I Le vérita))le elixir Maria Zell suliit de nombreuses con-
trefaçons et inntation.-ï. Pt)iir être garanti véritable, chatpu' flacon doit porter 
la marque tie f'abrifjuc r.i-de^iaus, remballage doit être rougc! et il est en outre 
a remarquer que la formule d'emploi, aci'ompagnant chaque llacon. doit sortir 
de l'imprimerie !l. (USKK. à Kremsier. 
Prix du flacon fr. 1 , double flacon fr. i » S O . 
DÉPÔT C E N T R A L 
Pharmacie « mm Sclinlzeiigcl » G. 6RADÏ, 
» HUKAISIKK, inoravie (Antriche). 
Les véritables Gouttes Stomachiques de f^aria-Zell 















l'kniiitie Magneuat. Estayayers t'iiaraiacii; Porcelet. 
. » (iolliez. ('li.'itei-St-IVnis : » Wetzstein. 
» Keusch. Bâle: Pliarniacie A. Schiuidt. 
» Lindt. » » Trautmann. 
» Weibezahl. » i Wetterlé. 
» Wydler. Berne : » Andreae. 
• Schafer. » , » Brunner. 
. » Sailer. » » Pohl. 
. » Iluber. » ; » Pulver. . 
; » Neff. ï . Rogg. 
» Muller. » » Tanner. 
» JVIantz. • Bienne : . » D'Biihler. 
» Peter, » ; » Bebrens. 
^ Caspari. » . » . Guido-Benz. 
» Kronmeyer. » » Gugelmann, 
» D'Mqller. » . . » Stem. 
; » BtiUler. • » . » Yuillemin. 
» Buttner. Boudry : • » Chapuis. 
» Engelçia,i»n. Bremgarten : • Bader. . . 
» QQibel, , Bischofszell : » , von Murait. 
» D'Kâchlin. Brigue: » Gemsch.. 
» , -W. EratZi » -. ' » Schlapfer. 
» Nienhaus. Brugg : » Blattner.. 
» Palm. , - Brun^^en : » Stutzer, 
» Schellhas. Buehs : » Altheer. 
(Voir la suite à la page suivante). 
Suite des dépôts où les véritabies gouttes stomachiques 
de Wlarta-Zell sont en vente. 
Burgdorf: F larisaci e Fij"'tcr-Sciii!i;i!, Lausanne : 1' lamai'ie Grandjean; 
Carouge : Lavanehy. Lenzbourg : :ii Jahn. 
rha:i\-(li>F'j!ifls ; Bech Lichtensteig a Grob. 
» Gaj;nebin. Liestal : » Moser.' 
Coire : Heuas. Looarno : D Va'.. .Maïji-ioi'ini. 
» Lohr. Locle : » Caselmann. 
s Schonecker » » Tlieiss. 
Clarras-Mi'Blfeax Biihrer . . Lucerae : » Bœglin. 
J ïavos: Tiiuber. » » Muller. 
Delémont : Dietr ich. » J» Sidler. 
» Faune . » » Suidter. 
Tîbaat-Kapppl : Siegfried. fi » Weibel. 
Et;hallens : Grognuz. Lugano : » E. Andina. 
Einsiedeln : Lienhardt . il » E. Lucchini 
» Menziger. MartigBï-liiiurg; » Joris. 
Flawyl : Saupé. Marligay-Uili': » Morand. 
yieurier : Andreae . Mellingen : » lie ira. 
Frauenfeld D' Schr&der. » A Itei). 
Frick : D ' H'orster. Montreux : ïi Rapin. 
Genève : Relli. Morges : S Cuorel. 
» Biirkel. • 3f euchàtel : ]t i!jBP:i''''is. 
» CoSvtaiix. >" » ])ardel. 
„ C. l label . » » Jordan. 
» C. I labn. Nyon : A Callet. 
» Lendner . ï B F.-Roux. 
j > • ' Reber . Oiii'r.TiiiKra ; » Meyer. 
» l lohn. Olten : " » Christen. 
» Sauter. » B Scbmid. • 
Glaris : Greiner. Pjrrcnlroï : » Ctiajimis. 
(xossau : Ilelfor. » > Gigon. 
Heiden : ïhomann. » 9 Spiess. 
Hérisau Ilorler. Bagaz : • » Siinderliàiii'.-
» Lobeck. liapperswyl : » Ilelbling. 
Hochdorf : Esclierich. Rheineck : ' » Custer. 
Huttwji : Wagner. Rheint'elden S Weichert. 
Ilanz : ïiia VintRcligiT. Romanshorn : s Zeller. 
Kreiizlinwn : Richter . RorscUach : 5> lititiieGiiaaslcr 
liachen ; Nicewicz. iiamaden : N Jlijlsciili'r. 
Ijangnau : Mosimann. Sarmenstorf ' » Metzger. 
Ijaufênbourg : » Blikle. Saxijc-tf^ teiDS ; » Morand. 
Lausanne : » Burnand. Schaiïhouse '. » B odmer. 
(Voir la suite à la page suivante). 
Suite des dépôts où.les yéritabies gouttes stomachiques 
de Marta-Z'ell sont en vente. " : 
Schaffhonse;, Pkmacifi Bi'eitliao;i Unter-Hallau : 'Pliafinade ; Euch. 
Ûster : . s 








































i et Fofster, Wyl : 
Wœtge. » 
Zintgraff. Yverdon : 
MiitSt;iiler. Zofingue : 







' €uhl . » / 
-Kesw -^Ckistp, Zoug ; , 
"flausMM, Zurzacli; 









































Dépôt fisiuicipal pow( 1R Suisse, 
P. HAETMAM,, pharfla.; à Steckborn, 
• = ' ainsi'cfiiâ'dans fa pfûpart'des Rfâfmacies ' '' 
NOTE D'ARTICLES 
PROPOSÉS PAR LA MAISON 
Charles Genand, Fils, à Yevey. 
Enduit, — Email, Porcelaine, 
en 12 nuances, garanti sans sel de plomb 
.pour combattre tonte moisissure ou chara-» 
pignons, aussi bien sur bois, niijtal, pierres, | 
briques que sur ciment; consé<(uemmenti 
il est recommandé pour tous locaux ofi| 
une propreté rigoureuse est nécessaire. -
Prospectus sur demande. 
Cérusc spéciale pour la peinture des serres, en bidons de 
10. 15, 20 et 23 kilos. Blancheur et velouté sans pareil. 
Capsules insecticides au' sulfure de carbone contre les vers 
blancs, oourtillèi-es, fourmis, pucerons lanigères, taupes 
mulots-rats, souris, etc. 
Tourteaux de Sésame, qualité supérieure. 
Médaille d'or et diplôme d'honneur. 
Prix des plus avantageux par wagons de 5,000 kilos [ou 
expéditions par plus petites quantités. 
yis.0^ - u^ti^x; 
Ciment artificiel à prise lente. 
De qualité supérieure, garanti d'aussi bonne 
qualité que quel produit que ce soit, Suisse ou 
Êtranget. Prix très a-rantageux, condition nouvelle 
iwur emballage. , ' ' '• . ' 
S'adresser à, Ciiarles fiEN.iAB, fils, à Verej-, expéditionnaire. 
(Il 671 F) 
Argoiirorio, liijcmterie, 
purfumerie, nKiroquinc-
rio, articles de vgyajie, 
bvo!>60rii',. Naiineiie, 
cordes et ficelle*, nattes, 
éponges, pfuïteaux, four-
chettes, cuillers, articles 
de m('nag;e, ferblaiifcric, 
théières et cafetières m 
métal.•jnglais. plcdejux ilo 
service, toiles à fromatre, 
patin-, pendules, réveil-




Rue du Tilleul, N» 155 
fKillliiRG iSi,isve) 
GRAND CHOIX D'OBJETS 
POUR ÉTREMNES ET CADEAUX PE.NOGES 
JOUETS DENFANTS 
Objots de piété, orne-
ments à'églisp, couronnes 
mortuaires, fleurs artifi-
cielles, .porcelaine et 
Hitence blanches ou dé -
corée-, cristaux,verrerie» 
cliopos cou\ertes. .ser-
vices à luero. ca\es et 
services ;i liqueurs, v.iset 
il lli'ur.s, lampes de table 
et à-uspension, meubles 
de tanlais-ie,, piwdre à 
polir les métaux, etc., etc. 
^^son de confia.Ti^' e. 
LU FILATURE NECANIQUE de. SCHLEITHEIM 
station Schaffhouse 
se charge sous garantie et aux meilleures conditions du 
filage, t issage, tordage et blMncIiiiisage à façea 
de l in , de chanvre et d'étonpes. 
Les matières sont tilées dans leur longueur naturelle ; 
travail solide. 
Prlx-conrant et échant i l lons gratis et franco à 
disposition. — Dans tous les grands centres de production il 
existe des dépôts.. , (H 3668 F) 
Hernies Guérlson. 
Par ses remèdes inoffensifs et son excellent bandage 
l 'Etabl issement pour la gnérisou des Jleraiewl 
à Glarls m a^ guéri complètement d'une grande herniel 
inguinale , de façon rfue dès lors je peux travailler sansl 
bandage. Traitement par correspondance, pas de dcrange-r 
ment professionnel. Ehrenfeld près Cologne; jiiillet 18881 
Jean Breil. Pas de remèdes secrets. Une brochure : « Le l^ 
hernies da bas rentre et leur gnérisan •» est envoyée gratis! 
et franco. S'adresser à rKtabliHsénient pour la gtié-| 
r ison des Hernies à Cilaris. 
poui)R|: = r^â 
pour chevaux, vaches» igputoris, porcs, etc. 
TONIftl'E le plu? puissant connu jusqu'à, ce jour; il combat 
éaergiquement le manque d'appétit, l'amaigrissement, l'affai-
blissement, le manque et les fiées du salig, la perte du lait, etc. 
DÉPUBATIP sans pareil et infaillible. ANTIEPlDÉBiaiK très". 
prononcé, parce qu'il est conforme aux découvertes modernes 
de M. Pasteur. {H 9332 L) 
Il faut faire attention de ne pas la confondre avec des produits nuls et sans 
effets, que le public essaie à causu du bon marché. 
La poudre MAYOR, qui n'a pu être surpassée jusqu'à ce jour, a des imita-
teurs, mais sans succès. 
Se méfier des contrefaçons et exiger le nom IIIAI'OR, sur 
l'éttquette. 
D é p ô t s : Pharmacie Schmidt-.ïïuller, à Fribourg; MM. 
Golliez, pharmacien, à Moral; Cypricn Pittet, Belle-Croix, 
près Romont; Alfred .Tloret, à Bulle. 
D É P Ô T GÉHÉRAI. : A. Oc H . DF.I.ISLE 
RUE MADELEINE :î, LAUSANNE 
;•; î; > Dépits dan«'tQutes les pi-ineipales pkanniicies et drnqxKriea. 
POUR L ' A M É R I Q U E 
J'expédie tous les jours des pa.ssjuers p.-rr paquebots a vapeur de première 
classe pour tops pays, d'outre-mer. Des prix excessivement modérés et les 
'ntèilleurs souris sont'assurés.' Une fois par semaine je fais accompagner les plus 
îiambreiises »osiétés j«st[u'8u port (J'embarquw»a»i, le.plus *oU;vent jusjif'à 
NEW-YOUK. A New-York, où j'ai un bureau près du Cpstlegarden, je fais 
recevoir p.>rsonnellement les'^àssjïgérset me chgi^e'de toiit'eè-(iui'Cotieeri»e 
;teurprompte réeapétlition pour toutes les statioEis de chemins de,fer de.l'|nté-
rieur du pays. 
Je me charge aussi de faire partout des ' ' 
-> <• i • •"mRsiiMÈÈiTs ma»ÉRiQim'- -•> •• 
par mon,lJure3(i de> Nuw-YQrk, franco à dpmieilè et contre production de,la 
quittance en original à la personne qui fait opérer le versement. 
Le soussigné se'i'ecomm-mde a sa nombreuse et ancienne-clientèle du pays et 
..tle Wtra^ger. . r " ^ .. ... . , 
^ S " -•• , • >••' '"••' *?. ^ÇVVILCHENaAR'Ti'- •• r j 
L.\ ; ^ ( • '^ plus ancienne et plus importante agence géné^dle',' 
JA'.;; ' • '^  ' • ' " • " ' FONb^K s^ 183'4. 
f',îftuteil'ê»aëla maiïdn; IsrOB'taèisei/Vèrc». ' • . ' • > , • • ' . • • •' 
"'' '.( BALE : Centralbahuplatz 9, 143 Grennichstrent NBW-YOHKt, QU- ses 
;^CHrsatesen Suisse : ,, , ' . . , ' • - ' 
Berne: Ksefi.'Eeesslein 4, ' Locarno : Piazza-(îranae"2feS', ' 
. , Cotre.- Kornpfatz 2ÎS, - .'Zurich '.- Bahnhôfplatz 185, 
'- ••"' Genève: r.jMont-Blanc 2Ji St-G»H : Bahflhofstrasse (ancien 
hôtel des postesJ. 
•j - JffB. Dans la République Argîehtine (port de débarquement Buénos-Ayres) 
ifié ouvriers de toutes professipns s^nt 1res recherchés et fort biei» pay44- •• • 
, te climat es( excellent. — Prospectus gi-atis. . ' (H 2129 Q, 
COGNÂt COMTE 
Le litre Fr. 3»50. Le [^2 litre Fr. 2» — 
Dernière perfection 
Assimilation définitive du fer 
Kemède infai l l ible contre TAnéoile (pauvreté 
du sang), la C'bloroîse, pâles couleurs,'fleurs blanches, 
stérilité, rachitisme, scrofules, faiblesse générale, maux 
de cœur, névralgie. Difficulté de respirer, apoplexie, 
transpirations. ' (661F) 
Jiépftt principal : 
Pharmacie Comte, à Romont. 
En vente dans toutes les pharmacies et drogueries. 
Maladie dBs Porcs, 
Clapier Modèle Suisse, [levage de Lapins 
de toutes races; celles-ci garanties pures. 
Henri " Tournisr , Propriétaire, Eleveur 
à P E K K Y , fris, Genève. 
Les prix sont établis suivant la valeur des races et la force 
des sujets. (681F) 
Poules et pigeons des races les pins recherchées. 
c* , AVIS AUX CULTIVATEURS! 
2£ LA Fai lTURE UE LIN BliRGDORF 
^ à B U R G D O R F ( B E R N E ) 
s se charge, comme par le passé, du filage à façon du lin, 
•** du chanvre et des ôtoupes. Elle est à même de produire 
'2 da bon fil, propre et régulier. Les matières sont filées dans 
S leur longueur naturelle. (H3692J) 
"S. Sur demande l'établissement fait aussi la toile. — Prix 
S modérés. D É P O T S : 
Pori-eiïtrity ; M. Louis Dubail, négoct. 
Dele'mont: M™ veuve Chappuis. 
Court : M. Eiig,. Biieche. 
Saignele'gier: M. Jacques Pinaton. 
Tasannes: M"' V« Biedermaun et'flls. 
Guumois : M. A. Barthoulot. 
Moral: M"« C. Stoek-Presset. 
Ilomont: M. Ayei-Demierre. 
Fribuurg: i l " " sœurs Stillhard. 
GHOGODAT ï[OHDEÎ( 
c •Ci 
te 7 ^ 
a 
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( iw i5Za5 telles et les plus solides 
•^Jk -» -isau' 'ÎSÎ- ' ^èS^I 'fek ' I ^ ' 5 ^ ! ' ^m. ^\ 
M É U E C 1 N - C 111K U R G1 E N - 1) E X T 1 S T E 
A F R i Ë O U R S 
(Pa^inet ^cndS en 1870. 
FOURNITURES 
D ' S O O L E E T D E B U E B A U 
ÉTIQUETTES 
pour vins et liqueurs 
LIVRES DE PRIÈRES 
JOUETS D'ENFANTS 
PAPETERIE 
EîT GEOS ET EN DÉTAIJi 
CARTES DE VISITE 
lithographiées et imprimées 
PAPIERS DE SOIE 
DE TOUTES SUASCHS, POUR .BLEUSS 
J.C. MEYER 
70, rae des Eponses | | | | | ) [ j j w{j rue des Epouses, 7« 
^ues de igribourg (gapeteries de luxe 
ARTICLES POUK DESSIN IMAGERIE FINE 
R E G I S T R E S COURONNES MORTUAIRES 
Timbres-poste pour collections. 
a7 T^ o 3ô 
A VEVEY 
Fabrique de ciment Portland artificiel et supérieur, ciment 
prompt, chaux'hydraulique, chaux légère, briques diverses, 
carrelages en ciment et en terre de diverses formes et cou-
leurs. Tuyaux en ciment et en grès d'Aarau, coulisses en 
ciment, bassins. Produits réfractaires. Carbonate pour eaux 
gazeuses. (H 663-F) 
^r"GUÉRÏSONS ' 
•de la POLTOLINIQOli PRIVEE à Slarisï 
Les sovissignés ont été guéris des maladies suivantes par traitement par 
correspondance a\ec des remèdes inoirensifâ sans dérangement professionnel." 
Catarrhe d'estomac, depuis ^ ans avec des tlatuosités, renvois, aigreurs, vo'-
missement, indisposjHons, maLivai--e haleine, maux de tête, lassitude. R. Stein-
mann, AngUkon.tÊ/KlggtgHKBÊÊÊÊtÊflBtÊKUSÊSUHÊBÊBBBUKÊÊÊU 
Incontinence d'urine, atonie de la vesfite. J . Vogt. Oedsfaaeh, district Ober-
Catarrhe vesical, pression d'urine, difticuUés extrêmes d'uriner, ardeur 
d'urine, urine troublée. Jean Fenner, Seen prés ' W i n t e r t b o u r . H H U B H B 
Pâles couleurs, renvois, indispositions nervosités, Klise Wvss, Leuzigen. a » 
Dartres humides, démangeantes sur la tète; J . Letioianti, Thatved. flBBHB 
Catarrhe d'estomac et des intestins, depuis 6 aos, mauvaise digestion, fla-
tuosités, renvois, mauvaise haleine, amiiigrissement. P.Knobel, Homhrecb-
tikoa.' BHHHHBHBHHBHn^HBHBBHHBBHBHHHHI 
Taches de rousseur. Ch. Rolph, Trameian. 
Eruptions au visage, boutons, G. Keusch D 
Dartres, affections des qlandei. snuflement 
Ger^a u. jaqfflH||g|ippp|[pj;^gf|pp| 
Ooutte scmt/que, e\tj euieiueiit doiiloiueiibt^'-' 
Chute des chereiix. B. Beiehtold, Btrne. |j ^ 
Catarfhe gutlufal toux, expettoratirai, eTi^orgenisuiTTi'iTôueuiëïi'î i"'m""3" 
cœur, piiMC putif-"""'.!•• ttiàux de tfte. niptii>tnie'! irrpgplieres V. Dpn Ifr. 
Malaihe purlmoKa,hiej tu.àeicules, lotte toux, i-xpe^toiation , ditiKulto de 
respudUiin sueuismetmiics, la&bitmlo, rtiain de tête, eranthevie I. Leder-
rnann, Hmdelbank. l!iillgiilljSf*»pi|fffBffl||Mi^^ _ 
Epiiep'-ie Molenle, point de rechute n'a en iiëu, P C^em"ti<;iit, rT^rcëJTp^ 
&ajf. 7. Biulmaun. Ranges ii^^il8g|^iiB•H^ppi^^(|g(|^B^gpHP^^ffl[ | | 
Alfectwn de la moelU epiniere, faiblesse, manquo de tort H d ms les i i»bps, 
faiblesse générale. Madeleine Stsehii BiTni°;en WWB^BMBawiiaippillH 
faiblesse des ifeui iiipamati.O}isda iieux. Fî. Fisedei, 'leisLf rsLn\^ uideii. 
Daities, mQUjtiee^, (Seroangefïntes , hemori houles coustipa+ion fsc hanz, 
correiies. ^mmmsgmmm«mmsiiBmm«fissmi^imm«mimm 
Ver solita re A^i^f tête. FîUz Lmder. \A]t/^\}l pies (Tamj)elu. H S S S I ^ H 
Uouqeur du nez eï upt ow, au mage, d ene'eaMiie ties o'-)iniaire J. Keim, 
Incontinence duniie, alonie de la te^sie, âge do 2j ans. G Wœrlin, Kep~ 
Catarrhe d'etlnmac, depuis '^ 7 ans a\e( ues duuleiiis i oie t< - surtout après 
atoir niaiige, llatunsite'i. len^ois seriemeiit moiiillemeiit. E Keller, Bal-
dingen. ~ "" 
Eruptions un visaqe bnutons J Pra^iio, Ta%aniies __„_„„ 
Atfections des glandes, plaies supiiniente^, pate9 couieuis maux -de tête, 
Giiiiernn. Te^e> mt^t^^Êmi^mssemsassm^mi^^mm 
Paies cowjpwf;. la niere, miU's de tête indisuosites A. t u t m , Holzikon.^^ 
CaÈarrfieinfpstiitai, aideui d'uime, eenulement. ] . Trutmami, Seelisberg. 
Dai très, depuis 1 ans MU toute la siufice du cnips. J. fT<Eh\MUer, Wohien, 
Rhmnastisme, catai rhe d estomai, remoib < onstipation K Wahrenberger, 
Affection de!>poumons, p/itisie tubercule, toux, expe^'loratieu, engorgement 
douleurs piquafitets feur la [joitnne, laiblesse, tas-^itiide, respiiatton gênée, ané-
m!e, depaih longtemps Mme Spiebiger, au pies !stettisbuuTg.|^^fg|^|g^n^j^^ggg 
Catarrhe pulmonaiie, catarrhe bronchial a \ee tou \ , engoigenient, expec-
toration, catarrhe intestinal, belles irreguliercs (le pluîs sou\eiit des diarrhées), 
manciue d'appetit. douleur au bas \entre au <ln}, et dans [es rems. R. Huher, 
Bhumatisme avee des enflures, dg"> de 7n au» faiblesse de l'âge; Mme; 
catarrhe d estomac et u'inte&tiub, dnuleuis. oppiebsiou, flatuosités, renvois, 
ajgieurs, 'vornih^emeuts, lassitude selles iiu'gilieies el doulouieuses-V. Egger, 
Goldach, pgiWPgiai -
Goitre, gonflement de cou. Ti. Studiei, iMiihlettial pies 2otiii','ên7]_ 
Mauvaise haleiue, engorgemout, expeetoiation, maur de '"te Cf. 
Ba^secuurt. f^ffl^l^^/^^sstBS^M^^BBBBBS' ~ 
lerruesengiande quantité. J. Vachot, Genève. î 
Engelures, mains gelées, inflammation et enflure. J. Hei/og, Locîe.g 
Tache de rousseur. S. buttei, Stemegg jires Hnunielneu 
Affection det glandes, glandes, tumeliees, abees L Emile Rosselet. 
Chute des cheveux, pellieul™, cors aux pieds. H. "MuUei, E ieh l iwa ld . | ^^^B 
Crampes, douleurs au bas-ventre, darfes. taches de ruusseur. M. Bauert, 
Gufeoh. lÉMiPWMIIIlillMIIII'ffl'l'*^^ 
feiadie de ta «igl-rire, daitres, laiblesse. douleurs dans les lems. Madame 
Ehener, cham. •••BHHBBBHBBBBSBHiBHBHnHHHHBBBB 
Catarrhe bronchial, guttural, enrouement, toux, e\peetoidti»n, engorge-
ment, seelieiesse et ardeui au cou, etouff'mi nts, lassitude Mme Lerch, Hei-
Goutte, douleurs, atroces. A. btelill, sjmtio, Lunnern pies obfelden.HBBS-
Roimfttr du net depuis 6 ans. E. Eichênberger, Alzbach-Remach. 
La publication des certificats n aura heu quaker la permission absolue d^ 
reconvaleseent, en tout cas la pleine discrétion est assurée, fn i|i|i'''f Ipl'HaiMlE^ 
Ôualre medecms prat/ieiens sont en foijction a la pohilimque qui est 
dirigée par un médecin patente. ^Des cas d'MnlÇ'^ discutés em ce qui 
est de grande importance pimr les malades. jgg^gjggg^jj^gSj,^jgg3^ijjj,îii 
mo gue'risons datant surtout des années 183b a 87. La brochure : Traite-
ment et guerison des maladies, est envoyée gratis et franco. 




F R I B O U R G 
4'§(.^S'T^ ê($SSëéê des Compagnies suivantes, 
l ' U N I O N l U î l i î 
t'inijiaonii' il asMirùiiL'i'S nnl:'!; V liris Ji's iilacus ^t viirrv 
LA B A l O i l E 
Sijr'iV'ii' d'^surani'i'N s:r !a viu ( p a r t i e a c c i d e n t s ) 
i A B A i O î l E 
t'iinijiagiii" J'asNCi'jiif^ f^nii-t i'iniendii'. (7G8 V) 
I MAISON DE SOLDES | 
)K •• lÈOi Rue de Luusunne, 120 )(( 
) ^ FRIBOURG ^ 
W S P Ê e C â L t T É W 
^ de soieries, peluches, velours, rubans, dentelles, bro- ^ 
W deries, passementerie, mercerie, rideaux, gants, etc. W 
W^ Toutes Ces semelnes TI^ 
nouvelles occasions en marchandises vendues (bien 
^ au-dessou- du cours. ^ 
)!( MAISON DE SOLDES ^ 
^ 120, Ru€ de Laiiuune, 120, Fribourg. ^ 
¥ )j( 
Rue du Tilleul, ancien P ont-Muré 
BRIBOUH© 
Tiiiili", 1('> loLirnitiii-f'- irr,"i>U> \ ( l iainl ckiMi île li\i-c^ lio prii'i'O-i 
c l (le bu ro i i i . 
Papiers à lettres en jsros 
01 en tl(''t.ii!. 
R('U'i-.tres v\ .iilicli 's \u>[[i ll('^•^l^. 
il\rC'> Ot .liMX' l'tati i.C'Ilf^  




ALBUMS DE PHOTOGRAPHIES 
, , El I»K rpt^lES. 
AV.'ïiCl.KS HKi.U'.lK.l K 
/*/ I (,run: ri yi: 
i'.iilM"' (le piniliVIMplllO'' 
ÔUVAFiDS KT PORTEFEUILLES 
P'iv^o innnrnic t in irtMirtMiriim.uro 
(705 yj:' 
CliHLEMEElLIZ 
^' T,\DKÇ]f;f> . — Wr 
1^. ! ue,(les Fpousiîs F H1 B 0 U R G '"* *'*'*' F'P»"ses, fSl 
dllii fin 
iCiterie, Tentuïes, Stores, ' Installations,^" 
A' • •• Eérarations, etc.- M -iw, 1 : 
^ Tï RAYAÏL A DOMICILE 
rtîiitEJiiir 
Mi, Hif (If bi'apnr F R I B O U B O "'•"' '^^ f-J»*»""''. Mi ;Jî 
; Vêtements contectionués des plus i^iodestes aux plus ric^s, 
•pour hommes, jeunes gens et enfants. Cqupe .^légantè^t 
-.soignée. , . ^-f 
-, ' Draperies fran ;^aise et anglaise pour vêtement^ sur'mës;»^. 
• Haute nouveauté. Prix modérés et fixes. H 7.^1; i - j" 
Maison de confiance. 
s,. 
Distillerie et fabripe de llqueu/i^ 
J E AIT JUNGO' ' •^•'''"'•'• 
: vSuccesseiir de Auguste Rdiert, 
• • . • FÏSÎElOUKCA-(SfiVsj!)"''''; " 
Liqueurs fines et ordinaires sirops divers — cognac, 
, Bhuw,,Malaga, iladcre.'importatton i^i'PCte. : ,^  ^766 F^ f 
• ^ • Kirsch et èentlane gàpftiiif» fiir^.'jH i.^ »?'? 
BUREAU DE PlACEiENT 
antorisft par i'Efat' 
de Madame Marie Jacquenoud 
m'i-: i)£s A L I ' K S 2.'}, l*'t!,uioi'R(;. 
Ne recommande ci no hP chargé que du placement des 
personnes honnctes et possédant des références, comme cui-
sinières, femmes de chambre, filles de cuisine, ainsi que de 
<ii9iïs.-ya<îkers-et framagers. Y (TôV -^FJ 




DEVANT DE CHEMISES 
CHKMISES F/|- GIT.KTS 
df Flanelle 
H H E T f ;. /. /TS. 
«Spécialité 
d'articles de lingerie 
POUR 
HOMMES ET ENFHTS 
sur mesure. 
BONNETERIE 
Anglaise et Française 
G I L E T S PE C H A S S E . 
Madame Veuve P. MAILLARD 
C H E M I S I E R 
§ae' de .gausanne, 78, à ^riboarg 
(Soii-pe .et couttec-tlou, acxx-avttlei>. 
(P E I X F I X E ) (7OO F ) 
Ctiemisi'« 011 coulcnir.s (]t"'i)iii^  fr. 2-.H'i 
Chfiini!5e.s blanches doimi.s fr. i»— 
Maison de confiance. 
«^^ 
Rue des Epouses 71, en face de St-Nicûlas 
FRïBOURG. 
Toujours grand choix de CH4l'SSliRES, tels que : Pantourtos, 
Souliers et bottines jiour enfants, dames et hommes, 
au plus bas prix. 
Souliers et bottes, forts ferrés. (762 F) 
Solidité Bon marché. 
/ v ^ V V V V S / V V V s A A A A A A A A A A A A A A A A A A 
W A.VIS 
^j''ni L'honneur d'aviser l'/ionorablc 
public, que Je vie/in de fonder 
A FRIBOÏÏRG 
une n o u v e l l e 
< RoinèdeH frais et de première qualité 
PRIX T- ES MODÉRÉS. 
X. PAPE, pharmachn. 
(760 K) 
i â ï â l fBÂNpji 
79, llue de Lausanne, 79 
PHIEOUHG 
Par suite de la siij)pression du magasin rue de Lausanne 
144, les frais, généraux ont subi une sensible diminution qui 
nous pei-met de vendre encore meilleur marché que précé-
demment et que partout ailleurs. (754 F) 
On trouve dans notre magasin tous les articles désirables. 
Entrée libre. Entrée libre.;,'* 
79, Rue de lansanne, 79 
RHUM QE U p R T I M I O U E 
Impdftation .CPI, G Ê ^ O U Û , à Frfbfurg 
— « K A Î V D ' - R T E , S6 -
]*onr la vente en bouteilles, dépositaires à : 
riUB()t;R(1i : M. Xavier Delaqiiis, nie de Roraont. 
OaY« poplaire, rue de Lausanne. 
Rl'LLE : M . J. iekermaim ; J. Moura. 
UOMOM : M. Jules Iluflieux. (757 F) . 
F R I B O U R G 
Imprimerie TElffîIîlRE 
• PossiMlanl un grand choix de (jarnelôres nouvi-aii^x, 
français pi .SRctnahds.pîuVieui'S'luachinoy à imprimer, à 
mmiérolor, à iiorlbrer, à satiner, elc, l"iiiif>rimerie du 
V.hnmUjiK'iir e>i" à iiièine d'e.v'euler proiniiliemenl el 
soifi'ueuserueiil. Louley etJpèoes ,d&^travaux d"imprebsi(Tn. 
tely f}uo : 
Pour Sociétés: 
Tîjtpes, Afôtiamsj Q'b[cfatfo,rr.s dÀ t e « ^ 6 f©fleurs? 
(te toutes çt:îini),6nsE®n,Sç ©to, RappcFtsç eoraptesTeMois. 
Four re'cotïimeïce:'' 
Circulaires, faotcires, prix-ctiurants, ?>ot9S, têtes de lettres 
lettres d'avis, étiquettes, Registres;, grands-Iiyres, livres de caisse. 
Brochures, prospectus. Enveloppes imprimées. 
Pour familles: 
lettres ilo faire part, têtes ile'lctttrs, cartes do \h\\f, enuloppcs, rentiers. 
Pour étalDlissements dinstruction pulliq^ùè: 
Programmes des études, de théâ fes ; catalogues de 
prix, de bibliothèques. ; circulaires, tableaux 
Pour,deuil: •/"••' ••'"-' 
Lettres «le faire {>»H^  e!»rt(^ Aè^vIsHe, enveloppes. 
Grand'-lhir, .Vi} rKjDUijIiu i.ravd'-Hnc, \" C 
La plus Ancienne Agence de Publicité. 
(FnM)i,] r.v ISo,") ) 
K«ç»i¥ent I«^ « »iinoiicet!i non-soulpm«nt poul-
ies nombreux journailx dont ils sont les fermiors et on 
îjarticulier dans le Çimlnn de h"/ iho^inj })Qnr ; 
^e .§iea joub^ ic (Chroniqueur suisse) 
,Le Messager (Journal agricole). 
.Le ^outnal de (§nbourg 
Le ^onîédèré. 
Alais encore pour inux Ifx <inir.'K jijiimaux'àii ran-
lori, de la Sw/.s'.sv (-t dè'ïeir'i'iiiiT. 
D F. V1S K1 -1 R A D :,.' {.; 1 11J N .S i i R A T f S. 
•m fs ipr r r •>£)• X * ITT Y tr\ •,;-(• 
EXPEDITION PKOMPTE. 
Rabais sur (ndfcs im]:>(il taiTts 
cm'insertion.-^ rcpéttv'.'^. ' , ' _ 
GiP8l%<i*--FtO;© FRIBOURG Gjpawd.'oR.ne N " 6; 
/ V W V W M 
i» 
'•5-





m i l IMILLES m U D'AR&iîi 
E N T R E P O T S G E N E R A U X : 
41 Rue des Francs Bourgeois. 36/37. \Mincing - Lane. 
Le Chocolat est un des aliments dont la supériorité de qualité 
s'obtient par un bon choix des matières premières employées et 
une fabrication exemple de toute falsification. 
La réputation bien acquise au CHOCOLAT SUCEIARD provient: 
1" d'une expérience de cinquante années dans le travail de ce pro-
duit; 2" de machines puissantes mues par une force hydraulique 
considérable, sur un des nombreux cours d'eaux de la Suisse, ce 
qui permet d'obtenir une finesse de travail parfaite; 3° de l'im-
porlance de sa production résultant de ses nombreux débouchés 
dans tous les pays du globe, ce qui. en réduisant les frais de fabri-
cation, permet de livrer des qualités supérieures Si des prix relati-
vement modiques. 
Le consommateur lui accorde la préférence en raison de sa 
supériorité et de son prix modéré. 
Grand assortiment de chocolat bonbons et en pastilles. 
GRANDE VARIÉTÉ DE BOITES FANTAISIE ET CHOCOLAT 
DE VOYAGE EN BOITES. 
Le Chocolat Snchard se trouve partout. 
i 

